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PRÉFACE 




'examen et la publication des nombreux 
manuscrits et des documents inédits que 
renferment nos bibliothèques et nos gran- 
des collections publiques ont puissamment 
contribué, surtout depuis quelques années, à l'étude 
sérieuse et approfondie de l'Histoire de France. 

On a compris qu'il fallait délaisser l'ancien système 
de compilation d'annales, souvent basées sur des idées 
hypothétiques et sur des théories imaginaires, pour 
ne plus écrire désormais l'Histoire que, pour ainsi 
dire, pièces en mains; c'est-à-dire en s'appuyant sur 
l'autorité de manuscrits anciens, de chartes authenti- 
ques, ou encore de travaux d'historiens autant que 
possible contemporains des événements qu'ils relatent 
et dont, quelquefois, ils ont été les témoins oculaires. 
On a fait plus : on a publié intégralement, et mis 
sous les yeux de ceux que ces questions intéressent, 
le texte même de ces écrivains, religieusement conservé 
et presque toujours annoté. 

Tous les documents de cette nature sont donc d'une 
haute importance ; et si c'est une bonne fortune d'en 
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rencontrer d'inédits ou de peu connus, c'est un devoir 
de les publier : c'est non-seulement en faciliter l'étude, 
mais c'est encore en assurer la conservation. 

Combien, en effet, de monuments et de trésors 
historiques seraient indéfiniment restés ensevelis dans 
le silence et dans l'oubli le plus profond, si l'amour 
de la recherche du passé ne les eût fait sortir de Tom- 
bre ! Combien, d'autre part, de documents considéra- 
bles ont été perdus par suite de circonstances diverses ; 
et sans parler de ceux que l'ignorance de leurs déten- 
teurs a livrés à une destruction volontaire, n'avons- 
nous pas eu à craindre de nos jours de voir périr, 
dans une effroyable tempête de guerre civile, la plus 
précieuse et la plus importante des collections qui 
existent, la Bibliothèque Nationale ! 

Hâtons -nous donc de puiser à ces sources, et de 
préserver ainsi ces inestimables documents d'une des- 
truction totale; cherchons, autant du moins qu'il est 
en notre pouvoir, à combler les lacunes qui existent 
encore dans nos histoires locales. 

Bernard Palissy a dit avec une justesse qu'on ne 
saurait trop apprécier : « Je trouverais bon qu'en cha- 
» cune ville il y eust personnes députées pour escrire 
» Jidèlement les actes qui y ont esté faicts, » 

Sans avoir ce mandat officiel, l'auteur du manuscrit 
que nous publions a pris soin d'enregistrer, de i588 
à 1617, les événements locaux et généraux qu'il jugeait 
assez importants pour être relatés dans son Journal : 
il a ainsi formé une relation historique qui est loin 
d'être sans valeur^ quoique nous ne prétendions pas la 
donner comme un modèle, sous le rapport de l'élé- 
gance du style ; le côté historique nous suffit. 
Le lecteur trouvera plus loin quelques renseignements 
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spéciaux sur ce manuscrit, ainsi que sur les documents 
et les notes que nous avons cru devoir ajouter à la publi- 
cation du texte ; mais, disons-le dès à présent : la 
relation du Bourgeois de Gisors nous a paru tout à 
fait digne d'être publiée : elle se rapporte, d'abord, à 
toute une contrée dans laquelle se sont passés, pen- 
dant les guerres de la Ligue, des événements très- 
importants ; puis, elle concerne les villes de Rouen, 
Beauvais, Amiens, Gournay, Gisors, Chaumont, 
Pontoise, Meulan, Magny, et tant d'autres, dont on 
trouvera les noms dans VIndex placé à la fin de ce 
volume. Enfin, cette relation intéresse surtout, et à 
un haut degré , le Vexin , cet antique Pagus Vuîcas- 
sinus, cette petite province qui avoisinait l'Ile-de- 
France et Paris. 

Le Cordelier N. Taillepied, l'auteur des Antiquités 
de Rouen et de Pontoise, disait du Vexin, en 1587 : 
a C'est la terre la plus grasse et plus fertile qui soit 

» en la France il n'y a pays au monde plus com- 

» mode à l'entretenement de la vie humaine ce 

» pays s'estend depuis la petite rivière de Valmondois 
» en l'Isle-Adam jusqu'à une autre petite rivière qui 
» passe par Fleury , nommée Andelle , à cinq lieues de 

» Rouen » 

« Le sieur du Tillet, en son Mémorial de France, 
» récite que les rois de France bailloient leur auri- 
» flamme à porter au comte du Vequecin, qui avoit 
» la seigneurie dudit pays. Depuis advint que Raoul, 
» duc de Normandie, espousa la fille de France 
» nommée Gille, à laquelle fut donné en mariage 
» tout le duché de Normandie, en plein domaine, et 
» la moitié du Vequecin : et ainsi fut le pays divisé 
» en deux , a sçavoir : en Vequecin normand , et fran- 
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NOTICE 

SUR LE MANUSCRIT 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

intitulé 

RELATION HISTORIQUE 

D'UN BOURGEOIS DE GISORS 




I. 

près cet exposé général des motifs qui nous ont 
engagés à publier cette relation, nous croyons 
utile de donner quelques détails sur le Manuscrit 
qui la contient ; et avant d'en placer le texte sous les yeux 
du lecteur, il nous semble nécessaire de fournir sur cette 
publication divers renseignements préalables, et quelques 
éclaircissements sur cette pièce historique. 

Le Journal que nous publions, — car on peut donner 
cette dénomination aux notes recueillies par notre chroni- 
queur, — ce Journal, disons-nous, est conservé au Dépar- 
tement des Manuscrits de la Bibliothèque Nationale; il 
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figure dans le nouveau Catalogue sous le n® 18674 ^^ 
fonds français (ancien n® 4947 du supplément français) ; 
il est enregistré dans le nouveau classement sous ce titre : 
« Relation historique d'un bourgeois de Gisors, depuis 
» les barricades de i588 jusqu'à la mort du maréchal 
» d'Ancre. » 

Il se compose de 269 feuillets (ou de 538 pages) ; le texte 
s'arrête au feuillet 259 (ou p. 5 17) ; les feuillets seuls sont 
numérotés au recto; le tout est relié en un volume, de 
format petit in -4**, ou in -4** dit ancien, mesurant 180 
millimètres de hauteur sur i3o millimètres de largeur; 
la reliure est de vélin plein, bruni pointillé, et quoique 
ancienne, elle est d'une date assez postérieure à celle de 
récriture du manuscrit. Sur le dos du registre , on a placé 
ce titre assez singulier, et bien peu en rapport avec l'en- 
semble des sujets traités^par l'auteur : 

HJ* eXs e)^ cXs cXd eXs e)^ "jg! 
% BARICADg^ 

DE % 

PARIS 

Le relieur aura évidemment cru bien faire en prenant 
dans le titre ^ dont on trouvera plus loin la teneur exaae^ 
les mots qui lui auront paru faire « le plus d'effet. » 

La moyenne des lignes est de quatorze par page ; l'écri- 
ture du manuscrit, bien que parfois assez difficile à lire, 
est cependant nette et régulière dans son ensemble ; elle 
ressemble du reste à la plupart des écritures de la fin du 
XVI® siècle. 

De l'aveu des paléographes, cette époque n'est pas une 
de celles oîi les textes manuscrits présentent le moins de 
difficulté à la lecture ; le fac - simile ci - après ( quoique 
imparfaitement réussi, nous devons le dire), donnera 
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cependant au leaeur une image assez fidèle de ce quVst le 
texte de notre Journal : 



a 



^i^tf»x^ 




(Voir à la fin de Tannée iSgS la transcription de cejpassage). 

Voici encore un second spécimen ^ également tiré du 
manuscrit original (feuillet clxiii^ du mss. ; voir p. 92) : 



A première vue, le manuscrit semble être Poeuvre d'un 
copiste ; mais on peut cependant y voir un autographe ; 
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dans ce cas, l'auteur aura dû mettre plus tard sa relation 
au net et transcrire , à tête reposée , ses mémoires , d'après 
des notes prises antérieurement, avec l'intention de les 
coordonner ensuite. 

En effet, ce travail de rédaaion a dû être fait en plu- 
sieurs fois : ainsi, par exemple, on lit, dans la relation des 
événements de l'année iSgo (voir page 34), qu'une grange 
avait été abattue par ordre d'un sieur de Vérines, et que les 
habitants a avoient esté condamnez à la rebastir, et ce, en 
» CES années iSgS et iSgô. » 

De plus, les derniers feuillets du registre viennent, jus- 
qu'à un certain point, confirmer cette hypothèse : on y 
constate des solutions de continuité dans la narration, et 
cependant l'écriture est toujours aussi nette, et générale- 
ment sans rature. 

Enfin , un dernier point qui a son importance : c'est que 
le récit semble s'être arrêté primitivement au feuillet 222®, 
après les mots: Ainsi-soit^il ! (v. p. 118) ; puis, après un 
intervalle de dix années résumées par l'auteur en quatre 
lignes, le narrateur reprend avec le même style et la même 
tranquillité , comme si aucun événement digne d'être men- 
tionné ne se fût accompli pendant cette période. 



II. 



isons maintenant , après cette description du ma- 
nuscrit original , quelques mots de la méthode et 
des règles que nous avons suivies pour en faire la 
publication. 

Dans le but de conserver à l'œuvre de notre chroniqueur 
son cachet original et sa physionomie toute spéciale, nous 
avons cherché à donner uni transcription du texte aussi 
fidèle que possible ; dans ces conditions , nous avons cru 
devoir conserver, autant du moins que faire se pouvait, 
l'orthographe de l'auteur du manuscrit, même avec les 
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irrégularités et les anomalies qui s'y trouvent (tant dans les 
mots usuels que dans les noms propres). 

On sait 9 en effet, qu'à cette époque, l'orthographe dans 
les manuscrits, et même dans les imprimés, était essentiel- 
lement variable, fantaisiste, et défeaueuse dans bien des 
cas ; il n'existait pas alors, comme aujourd'hui, une gram- 
maire, une syntaxe et un diaionnaire de l'Académie, 
devant l'autorité desquels doivent se courber les plus 
grands et les plus savants de la terre ! 

Citons deux exemples des variations qui existaient dans 
l'orthographe : en faisant une réédition des Antiquités et 
singularités de la ville de Pantoise, livre imprimé à Rouen 
en 1587, nous avons trouvé le même mot écrit et imprimé 
de trois manières différentes. D'autre pan , dans son célèbre 
Journal (manuscrit), Pierre de l'Estoile écrit, entre autres, 
le mot Roi y tantôt avec un j^, tantôt avec un i ; et ainsi de 
suite. 

Nous avons maintenu Vi dans cenains mots où notre 
chroniqueur l'emploie très-fréquemment, tels que : voiant, 
aianty moien, etc. Nous avons aussi le plus souvent laissé 
subsister l'emploi de 1'^ au lieu de l'x, et celui du \ au lieu 
de 1'^; exemples: lessoldat\ ausquels, etc. Aussi, nous prions 
le lecteur de ne pas prendre pour des inadvertances ou des 
fautes d'impression certaines étrangetés de langage et d'or- 
thographe propres à l'auteur du manuscrit, quoique nous 
ayons, çà et là, rectifié Porthôgraphe de certains mots et de 
quelques noms littéralement estropiés et par trop défigurés. 

D'autre part , nous avons cru devoir supprimer en grande 
partie les mots dits et dites (écrits tantôt dittes^ tantôt dictes) 
employés à profusion et avec une répétition tellement fré- 
quente que la lecture en serait devenue réellement fasti- 
dieuse ; en voici un exemple : 

« La vendicion de la diâe ville avoit efté faifte par les 
» dits preftre & caporal , d'autant que le diâ preftre avoit 
» efté depoffédé de la cure du dit Louvyers, à laquelle il 
» avoit esté remis après la diâe prife ; & ceux de la Ligue 
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B avoient faiâ mourir le père du dit caporal, etc. n (Année 
iSgi.v. p, 56). 

Nous avons maintenu imégralement le reste du texte, 
même dans des passages quelquefois un peu obscurs. 

Pour la facilité de la lecture, nous avons divisé le récit. 
en alinéas, et refait quelques têtes de phrases à cet effet; 
car, du feuillet i'^' au feuillet 332° (après les mots « Ainsi- 
soit-il 1 ci-après, p. 118), il n'existe aucune section, 
aucun alinéa, sauf quelques grandes lettres que nous avons.., 
cherché du reste à reproduire. 

Il a fallu aussi introduire, dans une certaine mesure, les- 
accents et les signes de ponctuation usités de nos jours; 
leur emploi est absolument nécessaire pour faciliter l'in- 
telligence des vieux écrivains ; leur absence rendrait la 
phrase inintelligible et rebuterait le lecteur. 

Enfin, nous avons adopté le v au lieu de Vu, dont on se 
servait dans l'ancienne exécution typographique; cet emploi 
de la lettre u défigure la plupart des mots et rend la lecture 
insupportable au leaeur qui n'en a pas l'habitude , exemple : 
« // le trouua dans le couuent priant auecjerueur... etc. » 

C'eût été pousser un peu loin l'amour de l'imitation des 
éditions anciennes. Nous en dirons autant de Ti que noua 
avons substitué au j toutes les fois que cela nous a paru 
nécessaire. 

En reproduisant scrupuleusement les manchettes assez, 
nombreuses qui se trouvent sur le manuscrit , nous en avons 
même ajouté quelques autres {à défaut de sommaires et de 
division en chapitres) . Pour distinguer celles-ci des pre- 
mières, nous les avons imprimées en caraaércs italiques. 
De loin en loin, et notamment à chaque changement 
d'année, nous indiquons, à titre de point de repère, le 
numéro du feuillet du mss. de la Bibliothèque Nationale. 

En outre des notes tirées du manuscrit même, et que 
nous signalons spécialement, nous avons presque con- 
stamment fait suivre le texte d'annotations destinées, soit à 
compléter ou à expliquer la pensée de l'auteur, soit à 
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reaifier cenaines erreurs, soit enfin à soumettre au lecteur 
des observations de natures diverses. Quelques-unes de ces 
notes sont une sorte de commentaire ; plusieurs même 
renferment des citations d^auteurs de Pépoque, inédites ou 
peu connues, ou font mention d^ouvrages ou de documents 
authentiques, venant corroborer les assertions de notre 
chroniqueur. 

Enfin, nous avons terminé notre étude sur le manuscrit 
par un Index des noms de personnes et de lieux cités dans 
Pouvrage, dans le but de faciliter les recherches de ceux 
qui , dans Pavenir, désireront consulter ce livre. 

Telles sont les dispositions que nous avons adoptées 
pour cette publication ; on voit que nous n'avons apporté 
au texte primitif que de fort légères modifications, qui 
n'altèrent en rien Pensemble et la physionomie intellec- 
tuelle, et même matérielle, de la relation historique, si 
Pon peut s'exprimer ainsi. 

III. 

ien, dans ce curieux Journal, ne nous a révélé 
quel en fut Pauteur; on dirait que celui-ci a 
pris plaisir à rester sous le voile de l'anonyme. 
A-t-on fait cette relation dans le but de la livrer à la publi- 
cité? Il est permis d'en douter. Ou bien est-ce seulement 
pour sa satisfaaion personnelle que le bourgeois de Gisors 
a pris la peine de relever tant de notes et d'enregistrer tant 
de faits ? 

Autant de points obscurs sur lesquels, du reste, il est fort 
peu aisé de porter la lumière : on peut affirmer cependant 
que Pauteur de ce travail était un habitant de Gisors, et 
supposer qu'il devait être pourvu d'un office ou faire partie 
d'une magistrature quelconque. 

L'emploi surabondant, dont nous avons parlé, des mots 
dits et dites y celui du conditionnel pour le passé, et du 
participe présent pour Pimparfait, le mot qui répété, 
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et substitué à ils ou elles ^ et d'autres locutions, nous font 
apercevoir, derrière l'écrivain , la silhouette d'un « homme 
de loi. 2> 

Il y a dans sa manière quelque chose du style des pièces 
de procédure et du formulaire des « enquestes » , ou encore 
quelque rapport avec certaines minutes des notaires de cette 
époque ; mais tout cela ne nous dit point le nom du narra- 
teur, et les catalogues imprimé et manuscrit de la Biblio- 
thèque ne nous ont rien appris à ce sujet ! 

Très-sobre de réflexions sur ce qui lui est propre, le 
chroniqueur, en effet, n'a rien laissé transpirer qui pût 
nous fixer sur sa personnalité ; mais on peut s'assurer par 
la couleur locale de ses écrits, comme par la sûreté et 
l'exactitude des renseignements qu'il donne, qu'il a été le 
témoin, souvent oculaire, ou au moins auriculaire, des 
événements qu'il rapporte, — événements dans lesquels, 
cependant, il ne paraît avoir joué aucun rôle personnel. 

Sa relation est écrite simplement, sans grandes phrases 
pompeuses , et en quelque sorte au fur et à mesure que les 
événements se déroulent. Il semble même parfois que, 
comme nous l'avons dit, la narration a dû être recopiée 
sur des notes, ou d'après un Journal analogue, comme 
forme, aux célèbres écrits de P. de l'Estoile et de Buvat; 
plus tard, sans changer les idées du texte ou les notes 
prises, on les aurait plus ou moins reliées, mises en ordre 
et transcrites définitivement sur le registre oti nous les 
avons retrouvées. 

On remarque, surtout dans la première partie de son 
travail, que l'auteur ne juge pas à propos de livrer au 
papier ses impressions particulières , religieuses et politi- 
ques : ainsi , l'assassinat à Blois des princes de Lorraine ne 
lui inspire aucune réflexion ; il se borne à enregistrer le 
fait sans commentaires, comme un événement remarquable, 
mais sur lequel il y a lieu, sans doute, de garder un silence 
prudent. 

C'est qu'à l'époque oU notre auteur écrivait son Journal, 
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il n'aurait pas toujours été sage d^afficher ses opinions 
politiques et religieuses ; nous avons un exemple frappant 
de cette prudence dans le plus célèbre chroniqueur du temps 
de la Ligue, dans Pierre de PEstoile lui-même, ce biblio^ 
phile de la fin du xvi* siècle , qui , selon les expressions de 
M. H. Malot, «( avait eu tellement soin de se faire obscur 
» et petit, que son nom n'est même pas cité dans les 
» mémoires de l'époque ! » 

On ne peut mettre en doute la sincérité et la véracité des 
récits de notre auteur ; son style est empreint de bonhomie 
et de naturel ; quand il n'est pas absolument cenain de ce 
qu'il avance, il a soin d'ajouter « ^ ce qi^e Von difoit » , ou 
encore, « c'eftoit le commun bruiâ ». Dans bien des endroits, 
il est d'une précision remarquable : il indique non-seule- 
ment les jours, mais les heures ; il décrit les lieux dits, les 
maisons ou les emplacements qui ont servi de théâtre à tels 
ou tels événements. On peut encore conclure de la netteté 
avec laquelle il donne ces renseignements , qu'il avait pris 
des notes au jour le jour, afin de garder un souvenir exact 
des détails qui, avec le temps, eussent inévitablement 
échappé à sa mémoire. 

Il écorche quelquefois les noms de personnes et de lieux : 
le prince de Palme, Given^; la ville de Corbecq (Corbeil), 
Cret{ (Creil) , etc. Quelquefois aussi , sa pensée se traduit 
avec une certaine crudité de termes que l'on rencontre sou- 
vent dans les écrivains de cette époque. 

Notre chroniqueur paraît animé de sentiments pieux, 
mais il est quelque peu crédule : il a une tendance visible 
à faire intervenir le doigt de Dieu dans les moindres événe- 
ments ; nous aurons Toccasion d'en signaler des exemples 
assez singuliers. On distingue cependant au fond de ses 
assertions, dont quelques-unes sont un peu superstitieuses, 
le caraaère d'un bon chrétien et d'un homme loyal et hon- 
nête. Ce n'est pas un homme de parti : il parle avec une 
égale indignation des excès commis par les Huguenots et 
de ceux commis par les Ligueurs ; les injustices révoltent 
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sa conscience, et il S' étonne que Dieu permette de telles 
abominations. 

On ne trouvera pas dans les chroniques du bourgeois de 
Gisors ces anecdotes gauloises et ces nouvelles à la tnain^ 
quelquefois fort lestes, qui émaillent les Journaux de P. de 
PEstoile et de Barbier. 

Etant placé de manière à enregistrer les intrigues de la 
Cour, et ayant vécu au centre de la capitale, TEstôile, dans 
son curieux et précieux manuscrit, a pu stigmatiser avec 
raison les turpitudes des mignons de Henri III ; il a pu 
transmettre aussi à la postérité les saillies spirituelles et 
l'histoire des pro\iesses galantes du Béarnais. Telle n'était 
pas la situation de notre observateur, confiné à Gisors , en 
plein Vexin normand, c'est-à-dire en province. Et, malgré 
cela , il prenait soin de noter les échos qui lui parvenaient 
des bruits de la grande ville , tout en écrivant l'histoire des 
événements qui se passaient sous ses yeux, au sein de la 
contrée qu'il habitait. * 

Les diverses relations qui composent ce que l'on appelle 
la collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France 
ont eu pour auteurs, du moins en très-grande partie, des 
hommes d'Etat ou des gens de Cour ; elles offrent évidem- 
ment, ne serait-ce que par suite de la haute situation de 
leurs rédaaeurs, un grand intérêt au point de vue histori- 
que. Nous citerons, par exemple, pour la période qui nous 
intéresse, les Mémoires du duc d'Angouléme, ceux de 
Villeroy, du duc de Rohan, de M. de Marillac, de Sully, 
etc. ; mais, outre que beaucoup de ces ouvrages sont loin, 
comme ceux de l'Estoile , de briller par le côté anecdotique 
et par l'indépendance des idées qui s'y trouvent émises, il 
en est bien peu qui reflètent les impressions et les opinions 
réelles de la bourgeoisie sur les événements de l'époque. 

Placés trop haut pour apercevoir les malheurs du peuple, 
la plupart de ces auteurs illustres, préoccupés d'aillçurs de 
i^ensemble des événements, ne s'occupent que de faits 
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généraux y quand ils ne se bornent pas à enregistrer seule- 
ment des intrigues de Cour ou des aventures galantes. 

Cest donc en quelque sorte une bonne fortune de pou- 
voir, à Taide des appréciations d'un obscur et modeste 
écrivain, compléter le tableau matériel d^une époque si 
troublée ; de pouvoir contempler de plus près Pétat lamen- 
table des campagnes, cette source de la richesse de notre 
pays, et les malheurs de cette population laborieuse, dont 
semble s?étre préoccupée bien. peu cette pléiade distinguée 
des chroniqueurs du xvii* siècle. 

Aussi, avec quels accents de vérité l'habitant de Gisors 
4épeint-*il les souffrances des populations au milieu des- 
quelles il se trouve ! Quelle peinture saisissante, curieuse, 
fidèle et triste à la fois, que celle de Teffroyable misère qui 
régnait alors dans les campagnes du Vexin ! Combien de 
fois lisons -nous que « tout eftoit perdu et ruyné n ; 
Fauteur recule même quelquefois devant la narration de 
ces calamités, « tellement c* eftoit horreur de veoir tel 
désaftre ! » i 

Voilà ce que les chroniqueurs parisiens n^ont pu voir, et 
ce dont ils ont même peu parlé. 

Le manuscrit devient à la fois une source de renseigne- 

.ments historiques et une étude des plus instructives pour 

tout esprit impartial qui voudra se rendre compte des 

maux que causèrent, dans notre contrée, les guerres de la 

Ligu£. 

Nous ne ferons donc pas une plus ample analyse de la 
relation historique qui suit ; nous préférons laisser le lec- 
teur juger par lui-même du mérite de la narration de notre 
auteur ^t apprécier les réflexions dont il raccompagne ; 
nous répéterons seulement, en terminant cette partie de 
notre étude, qu^on trouvera dans Técrivain un esprit droit 
.et un fidèle témoin des événements , double titre à exciter 
Vintérêt; nous ajouterons enfin, que le texte, augmenté des 
notes historiques et complémentaires que nous y avons 
jointes, constitue, aelon nous, une véritable histoire de La 
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Ligue à Gisors et dans le Vexin Normand^ en même temps 
que par des faits généraux il intéresse Paris, Pontoise, le 
Vexin Français, le Beauvoisis, la Normandie et la Picardie. 




IV. 



ous allons rechercher à présent par quelles mains 
a passé notre manuscrit avant de parvenir jusqu^à 
nous. 

Le volume a dû , après la mort de son auteur, devenir la 
propriété d'un sieur Bérée qui a inscrit, propriâ manu^ son 
nom sur le titre et se qualifie : « président en l'eslection de 
Gisors » ; son écriture est toute différente de celle du manus- 
crit, et d'une date évidemment postérieure. 

Nous attribuons à ce Bérée les notes qui se trouvent, soit 
en marge , soit au bas des feuillets ; par le mot notes y nous 
n'entendons pas les manchettes; celles-ci sont en général de 
la même écriture que celle du manuscrit ; mais l'encre en 
est moins noire, et ces annotations marginales semblent 
avoir été ajoutées ultérieurement par l'écrivain du texte. 
Nous avons toutefois remarqué que les manchettes de 
quelques feuillets (114- 117) sont d'une écriture plus maigre 
que celle des autres. 

Le même Bérée a, de plus, souligné un très-grand 
nombre de mots et de phrases , et cela sans aucune raison 
particulière ; nous avons cru pouvoir supprimer ces souli* 
gnements par trop répétés ; nous en avons cependant main- 
tenu quelques-uns, et ajouté un certain nombre d'autres, 
certains passages méritant d'être signalés à l'attention du 
lecteur. 

Il est fort possible que l'auteur de la relation ait été un 
membre de cette famille Bérée, qui semble avoir eu du 
goût pour l'étude de l'histoire et pour les livres en général ; 
toutefois, ce n'est absolument là qu'une supposition. 

Un autre Bérée, le fils ou le petit-fils du précédent. 
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hérita du volume et ajouta, toujours sur le titre, son nom 
à celui de son parent : « D, Bérée de Courpont. ijio, » 

A cette époque, le relieur avait déjà dû revêtir le volume 
de la couverture qui existe aujourd'hui ; dans cette opéra- 
tion, assez mal exécutée, les marges furent rognées, et 
plusieurs notes de l'écriture de M. Bérée, !•' en nom, 
furent atteintes et coupées. Nous avons, bien entendu, 
reproduit ces notes et indiqué les lacunes causées par cette 
mutilation. 

Enfin, le même intelligent relieur ne trouva rien de 
mieux que d'inscrire au dos du livre , et en écorchant l'or- 
thographe , ce titre fantaisiste : « Baricad de Paris, » 

Bérée de Courpont était avocat au Grand -Conseil, et 
bailli de Dangu, Vesly et Gizancourt; en 17 14, il écrivit 
une Histoire des seigneurs et château de Dangu, 

Ce travail historique est conservé dans les Archives 
d'Evreux (mss. — Série E. n® 198) ; comme notre manus- 
crit, il n'a jamais été publié ; M. Aug. Le Prévost l'a cité 
dans ses : « Mémoires et Notes pour servir à r histoire du 
département de l'Eure, » 

Bérée de Courpont ne s'est occupé que de Dangu seule- 
ment ; son manuscrit n'a que cinquante-cinq pages, dont 
la moitié est consacrée à des généalogies et à des pièces 
justificatives. Les notes de l'auteur remontent à 11 64 et 
s'arrêtent à la fin du xvii* siècle ; c'est en ces termes qu'il 
commence : « Monseigneur, ayant eu autrefois l'honneur 
d'entretenir feu Monseigneur le Maréchal, duc de Luxem- 
bourg.... » 

La fin est une généalogie dont les derniers mots ont été 
coupés par le relieur ; la dédicace est datée du 29 juin 17 14. 
Or, quinze jours auparavant, la baronnie de Dangu avait 
été vendue par Charles - François de Montmorency à 
Louis-Guillaume Jubert, marquis de Bouville, intendant 
d'Orléans. Ce serait donc ce dernier qui serait : « Mon- 
seigneur? » 

Les seigneurs de Dangu avaient déjà reçu la dédicace 
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d?autre8 ouvrages, et de plu& importants : dès i65o, Roland- 
Fréard, sieur de Ghambroy, avait dédié' à la mémoire de 
M»' de. Noyers, baron de Dangù, ministre et secrétaire 
d'Etat, un livre fort remarquable : le Parallèle de rArchi** 
tecture antique avec la moderne (Paris, in-f*. E. Martin, pL)) 

Bérée de Courpont a con^cré deux pages de: son petit 
travail aux luttes contre les Anglais ; il s'étend un peu plus 
longuement sur les guerres de la Ligue; et c'est ici qui9 son 
ouvrage nous intéresse, en ce sens qu'il révèle Texistence 
de notre manuscrit, comme étant alors sa propriété. 

« J'ay », dit -il, « une histoire manuscrite de ce qui s'est 
» passé à Gisors pendant les guerres de la Ligue... » 

Sur quoi, il cite tout le passage compris depuis lies mots : 
« Iceluy fieur du Maynè.... » jusqu'aux mots : « mieux 
taire que dire. » (V. ci-après, p. 26-28). M, Hersan, dans 
son Histoire de Gisors, a reproduit ce passage ; mais il 
semble n'avoir connu que le manuscrit d'Evreux, et avoir 
ignoré complètement la source réelle à laquelle il se trou- 
vait avoir puisé cette citation. 

Bien que paraissant avoir occupé une situation distinguée 
à Gisors et dans le Vexin Normand, la famille Bérée, ou de 
Courpont, ne semble pas être d'extraction noble : on ne la 
trouve pas enregistrée dans le Grand Armoriai de Ch. 
d'Hozier, dressé en vertu de l'édit de 1696; et d'autre part, 
ces noms ne se rencontrent pas dans le Nobiliaire de Nor^ 
mandie de M. de Magny. C'était une de ces familles bour- 
geoises, qui, nous l'avons dit, aimaient à conserver les 
traditions du passé, et qui, autant qu'on en peut juger, 
avaient l'amour des livres. 

Dans quelles main^ passa le volume après avoir feit partie 
de la bibliothèque du bailli de Dahgu ? C'est ce que nous 
ne saurions dire exactement ; une main enfantine, ou bien 
inexpérimentée, a tracé, postérieurement à l'écriture de 
M. Bérée, ces mots sur le dernier feuillet : « Monsieur 
Champaign, » 
Le manuscrit devint enfin la propriété de Gaspa^ Moyse, 
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marquis de Fontanieu, conseiller d^Etat, intendant et con- 
trôleur général des meubles de la Couronne. 

M. de Fontanieu avait collectionné une énorme quantité 
de.! pièces aur THistoire de France : il vendit au Roi toutes 
ses collections, le 27 août 1765, mais il en conserva la 
jouissance, jusqu^à aa mort (26 septembre 1767). En dehors 
des imprimés fort nombreux et des estampes, sa collection 
se composait : i*de portefeuilles manuscrits contenant plus 
de 10O9OOO pièces historiques ; 2* de 376 volumes in-4®, 
piècea fugitives, collectionnées et reliées ; 3* de ses ouvrages 
et pièces de sea intendances, soit environ 192 volumes 
manuscrits ; 4® enfin , d'environ 270 autres volumes de 
manuscrits anciens et modernes. 

C'est dans cette nombreuse compagnie que fit son entrée 
à la Bibliothèque Royale le Journal d'un Bourgeois de 
Gisors; l'édition de la Bibliothèque historique de la France, 
du P. Le Long, publiée jpar Fevret de Fontette, en 1772, 
c'est-à-dire quelques années après, ne fait que signaler 
sommairement la collection des manuscrits du marquis de 
Fontanieu; on ne saurait trouver là un éclaircissement 
utile à notre sujet. Grâce aux travaux de M. Léopold 
Delisle, les manuscrits de la Bibliothèque Nationale sont 
assurés désormais d^étre plus souvent consultés et mieux 
connus : VInventaire dont l'érudit Directeur a entrepris la 
publication, sera un véritable guide et un précieux catalogue 
pour les chercheurs de Favenir. 

Voilà donc comment le manuscrit de Gisors est actuelle- 
ment conservé à la Bibliothèque Nationale où , avec l'auto- 
risation de M. le Ministre de l'Instruction Publique, nous 
en avons fait la copie pour la publier. Nous n'en connais- 
sons aucune édition ; cependant, plusieurs auteurs ont parlé 
de cette pièce ou Tont invoquée comme une autorité ; nous 
citerons seulement VHistoire de Vemon, de MM. Meyer ; 
M. A. Potiquet Ta consultée pour ses recherches sur Magny. 
Enfin, de l'avis d'hommes distingués et compétents en 
matière de publications, c'est un document historique inté- 
reasant, iiaédit^ et à tous égards digne d'être* publié. 
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@^^@l n nous permettra, après avoir rendu compte de 
C^^w "°^ recherches sur le manuscrit, de donner qucl- 
ê^^& ques explications sur les soins apportés à sa 
publication. 

Sans chercher à faire ce qu'on appelle un ouvrage de 
luse, nous avons voulu lui o vestir une robe d solide et 
convenable « en impression », comme disait le Cordelier 
N. Taillepied. M. A. Paris, des presses duquel est déjà 
sortie : a La Ligue à Pantoise et dans le Vexin Français o, 
a mis à notre disposition un caractère elzévirien absolu- 
ment neuf. 

Nous appellerons l'attention du lecteur sur deux docu- 
ments ajoutés au texte : le portrait du duc de Longueville 
et la carte du Vexin ; parlons d'abord de cette dernière. 

Nous donnons la reproduction d'une carie dont l'ori- 
ginal est à peu près contemporain de Tépoque à laquelle fut 
écrite la relation de Gisors : elle date du commencement du 
xvn° siècle. 

M. Cortamberi. l'aimable et savant conservateur de la 
section géographique de la Bibliothèque Nationale, attribue 
à Tassin cette carte « très-curieuse et très-ancienne ». Nous 
avons pris la partie principale et la plus grande partie en 
même temps, comprenant le Vexin et une partie du Beau- 
voisis. M. A. Potiquet a bien voulu nous délimiter les 
cantons du Vexin et ses divisions, d'après les documents 
géographiques les plus sérieux; la carte, telle qu'elle se 
trouve dans notre volume, est très -légère ment réduite. 

Il était indispensable, pensions-nous, d'annexer au ma- 
nuscrit une carte du Vexin ; aussi, nous avons examiné à. 
peu près tout ce qui a été publié anciennement en fait de 
documents géographiques sur cette contrée, c'est-à-dire tout 
ce qui comprend tout ou panic du Vexin, les cartes gravées 
ou manuscrites de l'Iie-de-France, de la Normandie et du 
Beauvoisis. Nous signalerons les cartes de Samson (1679), 



JOURNAL d'un bourgeois DE GISORS. XXIII 




Levasseur, Coronelli, Damien de Templeux (i65o), Lan- 
glois (1625), Delisle (171 1), Vignola (1692), de La Motte, 
etc. De toutes, celle qui nous a paru se rapprocher le plus 
de répoque de ce manuscrit et du théâtre des événements 
dont celui-ci parle, c^est la carte de Tassin ; elle est défec- 
tueuse, il est vrai, mais toutes le sont plus ou moins; nous 
pensons que le lecteur reconnaîtra facilement les noms des 
villes et villages, malgré Tétrangeté de l'orthographe de 
certaines localités. 



VL 



e Vexin était, à la fin du xvi® siècle, la résidence 
de « force gens de grande qualité ». On nous per- 
mettra de faire ici un second emprunt à notre vieil 
historien Taillepied ; c'est une assez curieuse énumération 
des familles nobles, en même temps que des châteaux, dont 
était remplie cette contrée ; nous ferons remarquer que dans 
toute cette citation les noms propres ont été écrits confor- 
mément à l'orthographe de l'imprimé de iSSj : 

« Pour démontrer plus à plein la beauté du pays, je 
récite les noms des princes et seigneurs qui font leur rési- 
dence ordinaire audit pays du Vequecin, et le lieu où ils 
séjournent. » 

« En premier lieu , M"* la duchesse de Longueville avec 
ses enfants fait sa demeure au chasteau de Trie , lieu plai- 
sant et délectable. M. de Dampville et de Meru fait sa 
demeure ordinaire au chasteau de Vigny ; M. le président 
Bariot, après ses travaux, se retire en son chasteau de 
Moussy, près Commeny. Le procureur général du roy au 
Parlement de Paris visite souvent ses domaines de Chars et 
du Bellay, et autres lieux du pays qui lui appartiennent ; 
le sieur de Ville ^ Roy, secrétaire du roy, fait sa demeure 
ordinaire près la ville de Maigny, en son chasteau de Halin- 
court ; le sieur de Chantelou a son chasteau et beaux jar- 
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dins prÈs Bouconviliiers ; M. le cardinal du Peivë, faisant 
sa résidence à Rome , ne laisse pas d'entretenir son lieu de 
Liancoun, où est le plus magnifique Jardin qui soit en la 
France, selon Testime de ceux qui Tont veu ; le sieur de 
BernieuUes a son chasteau à Sandricourt ; le sieur de San- 
dricourt a sa demeure en son hostel d ' Am b 1 ai n ville; M™" la 
duchesse d'Angoulesme, à cause de son douaire de la duché 
de Montmorency, a plusieurs seigneuries audit pays de 
Vequecin. Et pour le faire bref, n'y a gentilhomme au 
pays qui n'aye chasteau et maison honneste, armes et che- 
vaux pour s'employer au service de Sa Majesté quand ils y 
sont appelés, entre autres qui me viennent en mémoire, 
sont les seigneurs de Guery, Montchevreux, Fresneaui, 
Mesnil-Théribus, Peiit-Mesnii, Haneucourt, d'Hus, :Dam- 
pont, de Lesche sieur de Vaux, de Mery, sieur de Ponioise 
en partie; Boissi, Bachivillers, Pouilly, Henonvîlle, Ber- 
ville, Vaudencourt, la Brosse, Fours, Helli sieur de Jouy 
en Thelle, Chalvanson, Grainville, Bouconviliiers, Viller- 
ceaux, de Brosses, de Pocé, du Saulcé, Cormeilles, Andrésy 
sieur de Puyseux ; le capitaine Picquet sieur de Henonville ; 
le sieur de Fiavacourt, Serifontaine, Villetarde, Boubîers, 
Tibivlller, La Lande, Taillemontier, Portieux, Vauxmain, 
Dretecouri, la Mote d'Enencourt, Valière, Avernes, Era^ 
gny, de Guitry, Bertichère, Banthelue , la Chapelle, du bout 
du bois, de Boysemont, l'AilIerie, Gadancourt, Chambost, 
Conoilles, Gaigny, Montmors, Fay, Contenant, Brevedent, 
Courcelles, AblÉges, Dampvai, de Mouy sieur de la Bosse, 
l'Abeville, Varicarville, Gouzangrez, Saint-Cir, Boroger, 
Dampierre, Daleré, Hedouvîlle, La Loire, Tessancourt, 
de Cossart, Condecourt, La Selle, Menucourt, Berval, 
Earbezy, Fourmainville, Marivaulx, Groulé, Livillier, 
Buhy, Bercaigny, Balincourt, de Serents, Bouris, Montja- 
voult, Rebets, Osny, VilJers, Gaigny, Harville, la Rocha- 
Guyon, du Breul, Villctte, Tumberel, la Mare, de Mou- 
lins, la Sablonniëre, Goupilière, de Han, de Marigny, la 
GroÛe, le baron de Riart, et autres, en grand nombre, 
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seigneurs et gentilshomnles de renom; lesquels, pour la 
sérénité de Tair, font leur séjour audit pays de Vequecin. » 

On remarquera cette expression : « En premier lieu, 
» Madame la duchesse de Longueville,.. » employée par le 
religieux pontoisien : c'est qu'aussi cette famille de Lon- 
gueville était la plus célèbre et la plus considérable de toutes 
celles qui résidaient dans le Vexin. 

Il était tout naturel qu'un membre de cette famille illus- 
tre, dont parle à chaque instant le Bourgeois de Gisors 
dans sa relation, figurât en tête de ce volume. Grâce aux 
habiles procédés de M. Du jardin , nous avons pu reproduire 
la belle estampe de Nanteuil qui représente Henri II, duc 
de Longueville. Il existe bien un autre portrait du même, 
gravé par L. Gaultier : celui-ci se rapprocherait plus de la 
période qu'embrasse la relation qui suit; mais l'estampe de 
Nanteuil jouit d^une notoriété de ressemblance telle que 
nous n'avons pas hésité à lui donner la préférence ; quant 
aux portraits dus à Montcornet et autres, nous les signale- 
rons seulement pour mémoire. 

Nous ne connaissons de Henri I" qu'un seul portrait tiré 
de l'ouvrage de Montfaucon et dont un original et une 
copie figurent dans la collection Gaignières ; ces deux spéci* 
mens nous ont paru si douteux* que nous n'avons pas jugé 
utile de les reproduire ; nous les signalons cependant à 
l'attention des amateurs. 

Nous ne ferons pas ici l'histoire si brillante et si com- 
plexe de la famille de Longueville : on sait qu'en iSji, 
Charles IX accorda à ces ducs le titre de princes du sang^ 
en raison de leur origine , de leurs alliances et des services 
sans nombre qu'ils avaient rendus à la France et à la 
royauté. 

Trois princes de cette famille fixeront plus particulière- 
ment nos regards; ce sont: Léonor, Henri I et Henri II 
d'Orléans, ducs de Longueville. 

Léonor, né en 1540, avait épousé Marie de Bourbon, 
dame de Trye. Il eut de cette union neuf enfants, et mourut 
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au retour du siège de La Rochellç ; il avait été gouverneur 
de Picardie, titre dont fut pourvu, en 1 588, son fils Henri l^. 
Marie de Bourbon, duchesse de Longueville, mourut à 
Pontoise en 1 60 1 . 

Henri d'Orléans, né en i568, fit des prouesses devant 
Senlis, où il attaqua les forces ennemies avec tant d'audace 
et d'habileté qu'il les mit en complète déroute, bien qu'elles 
fussent quatre fois plus nombreuses que les siennes. « Ce 
» fut », dit Brantôme, « un si grand coup porté à la Ligue, 
» que jamais elle ne s'en put guérir, ni oncques remuer. » 

Il avait épousé, en i588, Catherine de Gonzague, fille 
de Louis , duc de Nevers ; on verra , dans la relation de 
notre chroniqueur, comment il mourut (d'après les biogra- 
phes, le 29 avril i5g5) à Doullens, des suites d'un coup de 
mousquet « tiré en son honneur. » 

Deux jours seulement avant cet accident, était né son fils 
Henri H ; ce dernier eut le roi Henri IV pour parrain. 

Dès son berceau, le monarque lui donna le gouverne- 
ment de la Picardie, dont il prit possession à dix-huit ans. 
Il se maria, deux fois: en 1616^ avec Louise de Bourbon, 
fille du comte de Soissons ; et en deuxièmes noces avec 
Anne-Geneviève de Bourbon, sœur du grand Condé ; lors- 
que Henri II l'épousa, il était beaucoup plus âgé qu'elle; 
c'est cette dernière que l'on désigne le plus souvent sous le 
nom de la duchesse de Longueville ; cent femme célèbre a 
joué un très - grand rôle dans l'histoire du xvii® siècle ; 
M. Cousin a publié sur elle, on le sait, une remarquable 
étude littéraire. 

Notre manuscrit raconte comment Henri II de Longue- 
ville se rangea dans le parti des mécontents; comment, 
d'accord avec Condé et les Princes , il entra en lutte avec le 
maréchal d'Ancre, auquel « il ne pouvait pardonner de 
posséder les places fortes de son gouvernement. » 

En 161 9, Henri II devint gouverneur de Normandie, et 
conserva ce titre jusqu'à sa mort (11 mai i663). Il avait fait 
bâtir, vers 1620, le château neuf de Trie, dont on vantait 
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à juste dire la magnificence ; la Rcvoluiion rasa compltie- 
raent cette construaion remarquable (1796), 

Nous ne raconierons pas plus longuement Thisioire de 
ce prince " chéri et honoré f, qui figure glorieusement 
dans les annales de la Normandie, de la Picardie, et en 
particulier du Vexin; le cardinal de Reiz disait de lui qu'il 
avait, avec <i le beau nom d"Orléons, de la vivacité, de 
u ragrément, de la libéralité, de la justice, de la valeur et 
n de la grandeur.... ■' Nous ne nous étendrons pas plus 
amplement sur celte famille distinguée, dont bien des mem- 
bres eurent le Vexin pour berceau. Il faudrait rééditer pour 
cela VHistoire des grands njficiers de la Couronne, du P. 
Anselme, tant ce nom a été comblé de litres et d'honneurs ! 




Voilà pourquoi nous avons donné pour frontispice a ce 
volume le portrait de Henri II de Longueville, qui est, en 
quelque sorte, le lien entre le xvi" et le xvii" siècle, et sous 
ce rapport, contemporain du temps où le Bourgeois de 
Gisors écrivait ses mémoires. 
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On vient de voir, à la page précédente , les armes de la 
duchesse de Longueville , sœur du grand Condé : cet écus- 
son est le fac-similé d'une reliure exécutée pour les livres 
de la bibliothèque de cette femme célèbre ; nous l'avons 
extrait de Tintéressant ouvrage de M. Joannis Guigard : 
2* Armoriai du Bibliophile. 

Ici se termine notre étude sur le manuscrit du Bourgeois 
de Gisors: on peut dire qu'il est en quelque sorte une 
annexe et un complément de l'ouvrage sur la Ligue à Pon- 
toise et dans le Vexin Français. 

Puisse la publication de ce document fournir quelques 
données nouvelles sur l'époque troublée â laquelle il est 
consacré , et par cela même , rendre quelque service à ceux 
qui, dans l'avenir, voudront étudier d'après les auteurs 
contemporains cette période si curieuse de nôtre Histoire. 

H. LEi CHARPENTIER. 

Pontoise , 20 Mars liSjS, ■ 
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I e domiesme jour de May mil cinq centz quatre-vingt- l588 

i huit, journée des barricades de la viUe de Paris, le 
Roy Henry troisiesme de ce nom feroil forti de la 
diifle ville, n'aiant eu loisir de se vdtir, ce qu'il fis! hors d'icelle, 
jurant qu'il n'y entreroit jamais que par la bresche. 

Le jour précédent, estant arrivé aux faulibourgs de la difle Fnillttm- 

ville, jusques à cinq mil Suîffes, & plusieurs qui estoient entrez dumaHuscHiorlg 
dans icelle la nuict; quoy voians, les Parisiens, ne sachans la 
cause pourquoy, sinon pour les surprendre, ilz s'estoient barri- 
cadez en toutes les rues, ayans tiré les chesnes, fermé leurs bou- 
tiques, et rué sur les diz SuilTes, de façon qu'ils eufTent esté tost 
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i588 desfaitz et en désordre, n'eust esté le fîeur duc de Guyse, qui 

estoît arrivé le jour précédent en la ville, qui les fist cefTer (i). 
Estant le fîeur de Guyse de nouveau venu de la défaire par luy, 
les jours précédents de trente mil reystres, et plusieurs qui 
estoient venuz et entrez dans la France pour faire service au 
Roy, à ce quilz disoient. Ce faict de la fortie de Paris, le Roy 
efloit à Pinstant parti et aUé droit en la ville de Rouen, où il 
avoit eflé affez longuement, et £siict plusieurs dons en icelle ville ; 
mesmes faict plusieurs nobles, et par mesme moien faict Mre 
Publication P^^ ^^^^ ^^^ bailliages que les Estatz se tiendroient en la ville de 

des Estatz à Bloit. Blois, au mois d'octobre au dit an 1 588 ; ayant, avant que sortir 

de la ville de Rouen, faict faire procédions, et juré qu'il garde- 
roit et feroit garder et confirmer la Religion Catholique, Appos- 
tolique et Romaine en fa primitive splendeur. 

Sur ceste assurance et commandement, tous les Députez du 
païs s'étoient trouvez au jour assigné pour tenir les ditz estatz, 
en la ville de Blois ; ayant le Roy, devant que se trouver en la 
dicte ville, faid dire au fieur de Guyse, qu'il le faisoit lieutenant- 
général de la France et plusieurs autres dignitez, desquelz il le 
voulloit douer aus ditz estatz. Pourquoy, le fieur de Guyse, 
Monseigneur le Cardinal son frère, et plusieurs autres Princes 
et Seigneurs, s'estoient trouvez en la ville de Blois où estans, et 
les estatz comme concludz, finis et arrestez, le Roy ayant MA 
- les Pasques et communion avec le fieur de Guyse et autres, ayant 
eflé adminiflré par le fleur Cardinal, et faid faire procefilon, de 
rechef juré qu'il garderoit la fidélité promise aus dits fleur de 
Guyse de les maintenir, & le peuple aussi , en la situation de la 
Sainte Religion ; et néantmoins, le xxiii® jour de Décembre, au 
dit an mil vc iiiixx viii , le Roy avoit mandé le fîeur de Guyse 
dans son chafleau, avec le fîeur Cardinal son frère, Monseigneur 
l'archevesque de Lion, et autres grands feigneurs de son conseil 
pour lui donner advis sur quelque différent et requeste faiéle par 
aucuns des députez des estatz qui y seroient allez ; et sur lequel 

(i) On sait que ce fut Nicolas Poulain, lieutenant du prévôt de TIle-de-France , 
qui dénonça à Henri III, en i587, et en i588 lors des barricades , les projets et les 
menées des Seize dans le but de s'emparer de la personne royale. 

On a cherché à démontrer que ce Nicolas Poulain n'était autre que le prisonnier 
de Gisors ; c'est même l'opinion de l'un des écrivains les plus sérieux qui se soient 
occupés de l'histoire de cette ville. (V. Hersan, Histoire de Gisors, in-12, i858. 
p. 307). Toutefois, on ne saurait rien afBrmer définitivement sur l'identité de ce 
prisonnier mystérieux. 
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advis, & que pendant icelle, les portes du chafteau avoient efté 
fermées, et que le Roy eufl mandé particulièrement le dit fîeur 
de Guyse pour parler à luy à son cabinet, icelluy y allant, et se 
baissant pour pafler par dessoubz une tapiflerie de Tantichambre 
proche du cabinet où efloient aucunes personnes, qui tout à 
riiiftant avoient frappé, poignardé de six à sept coups le fîeur 
de Guise ; de quoy, il efloit mort, n'ayant eu loisir de se 
deffendre. 

Alors le fîeur Cardinal de Guise, & l'archevesque de Lion avoient 
elle détenus prisonniers dans une petite chambre qui estoit sur 
le cabinet du Roy, jusques au lendemain, que le dit fîeur Cardinal 
de Guyse ayant eflé mandé par le Roy, & sorty qu'il estoit pour 
y aller, à trois ou quatre pas de la dide chambre, il avoit efté 
frappé de sept à huit coups de poignard pertuisanes, et après par 
quatre personnages qui Tattendoient illecq (i) exprès; et en telle 
ÙLÇon Êdd mourir le dit archevesque de Lion détenu prisonnier ; 
comme aussi Monseigneur le Cardinal de Bourbon, Madame 
de Nemours, le duc de Nemours, le duc d^lbœuf & plusieurs 
autres personnes Seigneiu^, furent gardez et arreftez ; les corps 
des fîeurs de Guyse brûlez, et leur cendre jettez au vent. 
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Décte da fltttr dac 
df Gaytt. 



Décès da fleur 
Cardinal de GayM. 




ela Êdct, les Courtz assemblées, après la fîn des estatz 
de Blois où le Roy « s'amusoit », Ton avoit efté de 
ville en viUe Mre faire le serment d'Unyon et de fidé- 
lité, affin de conserver et garder la sainte Religion par tous les 
habitans des villes, de quallité qu'ils feuffent. Ce qu'ayant efté 
faict. Monseigneur le duc de Mayenne eftant arrivé à Paris ; qui 
eftoit, lors de la mort et massacre de ses frères, à Lyon ; il avoit 
luy mesmes reçu les lettres du Roy, par lesquelles celuy-ci man- 
doit que on eust à le faire mourir, « afin qu'il ne feust plus 
mention de la race des dits princes » ; quoy voiant, le fîeur duc 
de Mayenne, se seroit donné sur ses gardes, et arrivé, comme dit 
est, à Paris, il avoit faict assembler grosse armée et poursuivy 
le Roy de ville en ville, accompagné des grandz Seigneurs de la 
France, ou de la plus grande partie ; il eftoit entré de force avec 
le canon en la ville d*Eftampes. 
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FF. IV. (Verso). 



Armée 
contre le Roy. 



(i) Illecq, là (par opposition à ici) ; mot usité dans l'ancien langage français. 
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Lt TUIe de SenUt 

tenae 

par le Roy. 



Faite des Parisiens 
et autres. 



Assiégeaient 
delaTilledeMeaax 



Cependant, se seroient élevez plusieurs Seigneurs, entre autres 
le feigneur de Thoré, qui s'eftoit réfugié dans la ville de SeuHs (i) 
avec quelques forces ; quoy volant, le feigneur duc d'Aumalle et 
le feigneur de Maineville, le Heur de Ballagny et autres, accom*- 
pagnez de douze mille hommes et plus se seroient efiEbrcez d'entrer 
dans la ôi^e ville ; et de faict, avec dix pièces de gros canons 
avoient faict brèche aux murailles d'icelle, pretz d'entrer dedans. 
Lors, le fieur de Tore, qui tenoit pour le Roy, avoit parlementé 
afin d'apointer, pour tousjours allonger l'entrée, et effort de la 
ville,, pour ce qu'ils n'en pou voient plus, offrant grande somme 
de deniers au fleur d'Aumalle et à son armée ; et sur cette né» 
gligence, enfin, comme ils voulloient entrer sans avoir demandé 
« l'aide de Dieu », le feigneur duc de Longueville, les fleurs de 
la Noue, de Givry et autres, accompagnez de deux ou trois mil 
hommes ce cheval, ou environ, avec quatre petites pièces cou- 
leuvrines, seroient venus par derrière la ville, au deçà de la diâe 
gendarmerie, et se feroient tellement efforcez et mis en debvoir de 
les deffaire avec quelque coup ou deux des couleuvrines, qu'enfin 
plusieurs Seigneurs, avec grande partie des Parisiens^ s'efloient 
desfuys avec toute leur armée, n'ayant ea loisir de regarder der- 
rière eulx ; plufîeurs feurent blessez et finirent leurs jours, comme 
le fieur de Maineville et autres, qui s'efloient vaillamment<com- 
battus sans se desfuir. Ayans par après les fieurs de LonfjMftlle, 
de Tore, et autres, pris Tartillerie qui efloit en l'armée éà? fieur 
duc d'Aumalle ; de quoy ilz s'efloient depuis fervis à abkttre les 
villes d'environ, au bien de la Ligue. Ce qui s'efloit faict environ 
le mois de Juin mil vciiii«ix. 

Cela faict, les fieurs de Longueville et de Tore, avec leun 
gens, s'estoient immiserez d'aller assiéger la ville de Meaux, 
laquelle estoit tenue en l'obéissance de la Ligue. Quoy ayant 
entendu, le fleur du Mayne (2) fe feroit, avec ses forces et gen- 
darmerie, acheminé, afin de rompre et empescher tel assiége- 
ment ; ce qui avoit eflé ainsi faict ; et par après, estoit retourné 
en quelques villes et passages par delà Paris, afin d'empescher 
l'armée du Roy de venir par de çà; ce qu'il n'avoit pu faire, 



(i) Consulter sar les combats de Senlis les mss. de Vaultier de Senlis et de 
Jehan Mallet, édités par M. A. Bemier (i835) ; publication analogue à celle-ci. 

(2) Charles de Lorraine, duc de Mayenne, nommé aussi par les historiens dn 
tempos âÊ-Mëêmmâ^ àmMayna^Qu^dûMbyne. 
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tellement qne le dict Seigneur Roy, avec son armée, accompagné 
du Roy de Navarre, seroient arrivez à Poissy, lequel ils avoient 
gaigné ensemble, le pont y estant, par deflus lequel ils eftoient 
passez y laissant garnison. 

Et de Ut, feroient venus afliëger la ville de Pontoise (i), où 
ayant eilé quinze jours devant icelle ; enfin ayant faict bresche, 
en régHse Notre-Dame, eftant à Heu des feulxbourgs, ilz avoient 
gaigné icelle; quoy voiant, les habitans du lieu, mesmes les 
garnisons qui efloient dedans, y ayans mis le feu ce qui avoit eflé 
fEiict par le cappitaine de la Rivière (2) , à ce que Ton tient pour 
certain ; & par après, abatu la voulte d'icelle église, et à la fin, 
ilz avoient parlementé, & les habitans de la diâe ville appointé 
par grandes forces de deniers, jusque à quarante mil escus^ à la 
charge que les foldatz fortiroient s'ilz vouloient sans armes, finon 
leurs espées. 

Le dit accord faiél ainsi que Ton disoit à l'occasion de la mort 
advenue au fleur chevallier de Flavacourt qui commandait dans 
la ditte église (3) aux compagnies y eflans, ayant eflé frappé d'un 

(i) Consalterf pour les détails de ce mémorable siège, l'ouvrage de M. H. Le 
Charpentier : La Ligue à Pontoise et dans le Vexin Français, in-8*. 

(3) Cétait un des officiers qai commandaient Tinfanterie, sons les ordres da dac 
d'Epemon ; il fit prisonniers plusieurs des officiers qui défendaient Pontoise. 

(3) Le sieur de Flavacourt était membre de la famille des Flavacourt, i laquelle 
appartenait le bailli de Gisors, dont parle souvent notre chroniqueur. 

11 était venu, avec le Seigneur de Serans, prêter main-forte i MM. d'Alincourt 
et de Hautefort, qui commandaient dans Pontoise ; il avait amené avec lui un cer- 
tain nombre de chevaux. Sans la présence d'esprit de M. de Flavacourt, dès le 13 
juillet, lors de la panique qui suivit la mort de Hautefort, la ville eût été prise; 
mais quelques jours après il tombait à son tour, mortellement atteint dans l'église 
de Notre-Dame, convertie en forteresse. 

Il existe sur les événements de cette époque une quantité de documents inédits 
ou peu connus, et qui offrent parfois un très-grand intérêt ; aussi il nous semble 
utile, i l'occasion de la publication de ce journal sur les guerres de la Ligue, de 
dire quelques mots d'une plaquette (16 pages, petit in-8*) qui n'a jamais été, 
croyons-nous, réimprimée et qui est intitulée : 

« Le Tombeau et Discours de la vie, et mort honorable, du vaillant et gêné' 
reux Seigneur Edmé Je HAULTEFORT, luy vivant chevalier, etc., etc., com^ 
mandeur général pour la Saincte^Union en la défense de Pontoise, oii il est 
décédé le xii* iour de Juilliet en cejte année i58g. » (Dédié à Catherine de Lor- 
raine duchesse de Montpensier), par André ROSSANT, Jurisconsulte et Poète 
Lyonnois, à Paris, par Pierre MERCIER, imprimeur, me du Botf-Puis, à 
l'Efcrevifle, 1589. {Avec permission}. 

Quoique cette pièce, écrite en assez mauvais vers, soit d'un style médiocre, nous 
y attachons une certaine importance : d'abord, parce qu'elle nous fournit quelques 
détails sur la mort de Hautefort; ensuite, parce qu'elle confiruie la date du, I3 
juillet 1 589, comme étant bien le jour où ce personnage fut frappé , contr^irepoçnt. 
à la letlre de Henri IV qui dit le i3 juillet. La, pièce imprimée concorde ayçç la. 
rectification faite par M. H. Le Charpentier dans La Ligue à Pontoise, à la lettre 
du Béarnais, et avec l'explication donnée à ce sujet. 
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1 589 coup de mousquet ; & de plusieurs autres aufli, comme aussi ilz 

en avoient beaucoup tué du coflé du Roy, lors des aproches qu'ils 
avoient faites devant la ville, & l'église, ^t esftoit le plus beau 
temple j le plus grand, & le plus beau & décoré lieu DE LA 
FRANCE (i)f où Dieu & la Vierge Marie avoient efté si bien 
adorez, fervis, & honorez par tant d'annez. 

Nous citons donc les principaux passages de cette plaqaette qui ont tndt au 
combats livrés sous les murs de la capitale da Vexin : 

Or, d'aatant qae par vraye et claire conjeâare, 
On Yoyoit que Pontoise auroit l'alarme dure, 
Et verroit à fes murs le camp des ennemis, 
Et tous leurs efcadrons belliqueusement mis, 
Le fieur de Haultefort fut choisi de cent mille 
Pour aller maintenir et garder celle ville ; 
Où eftant, toft après, des ennemis enceint, 
Et voyant prudemment leur but et leur delTein, 
Il y pourveuft fi bien , que toute leur furie, 
Leur affaut , leur approche , et leur scopeterie 
N'a fceu gaigner fur lui, ni fur les habitans 
Un poulce de rampart ; tous les foldats conftants 
Ont repoulsé Teffort , et le camp adversaire , 
Qui contr'eux n*a rien fceu entreprendre ny faixt. 

Mais ainsi que ce chef, prudent, addextre et fort, 
le dis ce bon guerrier, le fieur de Haultefort, 
Alla tout défarmé dedans Téglife belle 
Qui a Taimable nom de la Mère pucelle, 
Pour voir si ce fainct lieu eftoit bien asseuré 
Et contre Tennemy stablement remparé , 
Quelques foldats cachez au derrier de l'églife , 
Qui avoient près leur œil la haquebute mise , 
Tirèrent là dedans , et un plomb vint fi fort 
Transpercer le costé du fieur de Haultefort 
Qu'il tomba , et rendit fon ftme généreufe , 
Qui s'en alla ef-cieux, où elle eft bien-heureufe. 
Hé , bon Dieu , qui croyra qu'vne si belle mort 
Ait honoré le los du sieur de Haultefort ; 
Qu'il foit mort dans l'église, et aux fainâs pieds de celle 
Qui enfanta son Dieu, et demeura pucelle ? 

A la fin de cette pièce de poésie, fe trouve l'EPITAPHE (sans doute i mettre) 
tur le tombeau de Hautefort qui 

Eft mort en défendant Pontoyse des efforts 
De plufieurs ennemys, qui aifiégeoient fes forts 
Et fes murs mal flanqués, remportant une gloyre 
Qui tous) ours reluyra au Temple de Mémoyre. 
Et a fiiiâ par fon fang, à Pontoyse versé, 
Qa'oncques par l'ennemy ne sera renversé 
Le MUR PONTOYSIEN; car, des deux il le garde, 
Et pour le conferver, à jamais le regarde 
Comme tout le pays du Royaume Gaulois 
, Qui obéyt à Dieu et observe ses loix. 

ARDENS ARDENS QS VATIS, 

(i) Ceci vient confirmer ce que rapporte Noél Taillepied au sujet de ta magnifi- 
cence de cette église, dont la destruction vint priver Pontoise de. son plus beau 
monument. (V. Les Antiquités et Singularités de Pontoise, i587), réédité par 
MM. H. Le Charpentier et A. François, 1876, in-8*. Pontoise, A. Seyès. 
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Comme aussi d'une autre part, Dieu y avoit efté bien offensé 
à raison, que lors du jour de Notre-Dame la Vierge Marie, viii* 
de Septembre, la plus grande partie du peuple qui y alloit, idol- 
laftroit, dansant, chantant, riant, & follafirant le long de la nuict 
aux chansons lubriques et impudiques, devant le Saint-Lieu; 
chose grandement dissolue & déplaisante à Dieu, qui, à ce que 
je croy, à raison de telles insollences, avoit permis tel désordre 
& démollition d'un si beau & si saint lieu, (i) 

Lors duquel fîége, en la fin d'icelluy, le Roy envoia un 
trompette en cette ville de Gisors (2) afin de se rendre à luy. 
Quoy voiant, par les habitans d'icelle, aucuns d'iceux feroient 
allez par devers le Seigneur Roy en la ditte armée. Et en la fin, 
sur la promefie qu'il avoit £ûâe de ne conferver en noftre ville 
fans aucune gamifon. Et à la demande qu'il avoit MAe aux 
habitans de foixante mil pains, foixante muidz de vin, et grande 
fomme de deniers, iceux habitans lui avoient promis environ 
vingt mil pains, vingt muydz de vin, et deux mil efcuz, ce qu'il 
avoit acordé aus dits habitans. Et du âdâ, quelques jours après, 
les habitans avoient foumy les vingt mil pains, environ de huiâ 
deniers pièce qui valloient en l'année quatre solz, et les vingtz 
muydz de vin ; mais n'avoient foumy les deux mil efcuz, à cause 
qu'après la livrée (3) de ce que delfus, le Roy avoit eilé tué d'un 
coup de couteau par un Jacobin de Paris, comme fera did cy 
après. 

Ce faiâ, après avoir par le Roy laiffé gamifon dans la dide 
ville de Pontoife, fe feroit avec fon armée et celle du Roy de 
Navarre acheminez à Saint-Denis en France, où eftans et voians 
la place forte fans fecours allez par le pont Saint -Clou, oii le 
Roy demeura quelque temps, attendant l'afliégement qu'il voul- 
loit faire de la ville de Paris, &, de faid, avoit envoie quelques 
compaignies jusques aux fsiulxbourgs Saint - Germain du dit lieu 
où eflans, et le Roy eflans demeuré au dit Saint-Clou, seroit 
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Sommitioii 
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auqael, oa i 
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(i) Nous signalerons cette singulière opinion de notre chroniqueur qui fait 
détruire ^tfr Dieu le plus beau de ses temples : on retrouve dans presque tous les 
écrits de cette période la même tendance à fiiire intervenir Dieu dans les événe- 
ments politiques ou matériels, même de mince importance ; et cela, chez les parti- 
sans de la Ligue comme chez ceux du Roi ; on en trouvera la preuve plus loin. 

(3) C'est ici, pour la première fois, que se révèle, dans le narrateur, un habitant 
de Gisors ; ce qu'indiquent clairement les expressions « cefie ville » ou « nojlre 
ville » (Gisors), qui reviennent fort souvent dans la suite. 

(3) Livrée, livraison. 
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ûdre de III mille 
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illecq arrivé ung Jacobin de la dide ville de Paris, nommé frère 
Jacques Clémenc (sic), difant qu'il voulloit parler au Roy, et 
qu'il luy voulloit monftrer et bailler quelques lettres. Enfin, 
après que par le commandement du Roy pour la congnoiflance 
qu'il avoit d'icelluy Jacobin il s'efloit présenté à luy, et sur ce 
qu'il luy avoit baillé icelles lettres, & après les avoir veues, & 
demandé au Jacobin s'il en avoit d'autres, icelluy ayant did que 
ouy, et en feignant d'en tirer de fa manche, avoit tiré un couf- 
teau , trait que l'on difoit eftre empoifonné , & d'icelluy en avoit 
frappé le Roy, par le petit ventre, dans lequel il avoit laiffé le 
dit coufleau, qui avoit efté auffitoft pris et retiré par le Roy, et 
d'icelluy donné ung coup au Jacobin entre les deux yeux ; & à 
l'inflant, quelques ungs des ferviteurs du Roy avoient frappé & 
tué à coups d'efpée icelluy Jacobin à la place, et le Roy, ainfi 
frappé qu'il eftoit, eftoit décédé le matin de la nuict fuivante 
qu'il avoit efté frappé, à hui<fl heures, le mercredy second jour 
d'aouft mil vc un" ix. 

Quelques jours après, toute l'armée partit de devant de Paris 
& de Saint-Clou , & s'en feroit venue par Pontoise , oii eftant 
arrivé le Roy Henry quatriefme, Roy de France & de Navarre, 
& par après à Marines (i), il avoit envoie M. le Marefchal de 
Biron, accompagné de grande gendarmerie, avec quatre pièces 
de gros canons, sommer cette ville de Gisors de se rendre; 
eftans arrivez au Mont-de-Magny, ils avoient envoie un trom- 
pette à la porte de Paris du did Gisors, difant que Ton euft à 
rendre la ville, & fournir à la promeffe que l'on avoit faide au 
Roy, sinon qu'ilz entendoient entrer par force en icelle ville , & 
mettre tout à facq. Quoy voiant par la garde et les habitans qui 
eftoient à la porte, ceux-ci avoient fai<fl entrer le trompette dans 
la ville, & toft après, aucuns des Mefllres du di<fl Gisors eftoient 
allez avec le trompette trouver le fîeur Marefchal de Biron, 
auquel ilz avoient faid entendre qu'ilz vouUoient bien tenir leurs 
promeffes ; & de fai<fl, après qu'il euft demandé six mil éfcus, 
avec quelque quantité de pains & de vin, après avoir efté par 
devers le Roy, qui eftoit à Magny, les habitans de Gisors s'eftoient 
fubmis (2) à fournir & paier trois mil efcus & quelque quantité 



(i) Le roi coucha au château, qui apj)artenait alors à la hmlïïe Tiercelin de 
Brosses. (V. La Ligue à Pontoise,) 
(2) Submis, soumis, engagés à... 
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de pains & de vin, à la charge de ne laifler aucune garnison t9&^ 

dans la ville ; ce que le dit Seigneur Roy avait accordé. 

Ce MA y toute la ditte compaignie, qui eftoit arrivée sur le 
Mont-de-Magny, le jour Saint-Laurent (i), au dit an mil v^ iinu hl, 
fur les huiél à neuf heures du matin, ayant efté quatre à cinq 
heures en grande et extrême chaleur, en attendant Tappoinde* 
ment qui n'eiloit pas toutesfois à la volonté des foldatz, feroit 
venue sur les deux à trois heures après midi aux faulxbourgt 
de la ditte porte de Paris de Gisors, & d'illecq, les troupes & Gisorb. 

compaignies s'eUpient dispersez par les villages d'alentour la 
ville, eftans demeurez aus ditz âiulxboui^ de Paris (2), les Suiffes 
depuis le pont de Révillon (3), comprenant tous les jardins prez de 
Moicourt (4) & communes allans à Vaulx (5) jusques à Cour- 
celles (6) & au des foubz du bois Gilloul (7), où efloient les quatre 
pièces d'artillerie dedans les terres proches du chemin du dit 
bois de Gilloul. Les chevaulx de l'artillerie, jusques au nombre 
de huid vingt, eflans logez à Chambors (8). Le quartier des lans» 
quenetz eftoit en toutes les maisons du Champ Fleury (9), com* 
pris tous les jardins et prairies de Bugan, et fpéciallement dans 
la maison et jardinages de Cantiers ; les compaignies Françoifes 

(i) La f£te de Saint-Lturent se célèbre le 10 août ; le 1 1 août le Roi alla coucher 
i Chambly. 

(3) La Porte de Paris était sur le chemin conduisant au Mont-de-Magny et au 
Boisgeloup. 

(3) Le Réveillon est un petit afBuent de TEpte, de 10 k. de parcourt. 

(4) Moicourt, Moiscourt et mieux Moincourt (?) est un moulin situé sur le 
Réyeillon : c'était un passage ^/ti5 court pour se rendre à Trie-Chftteau, lorsque 
Ton venait d'au-delà de Gisors. (V. Histoire de Gisors, par Hersan. Lapierre, 
i858, page 10). 

(5) Vaux, ferme dépendante de Gisors : cette terre était, au moment de la Ligne, 
possédée par Tristan de Rostaing, les restes du chftteau , construit par Mansard , 
attirent encore aujourd'hui les regards du visiteur. 

(6) CourcelleS'leS'Gisors, village du canton de Chaumont-en-Vexin, célèbre 
par la bataille qui fut livrée sur son territoire, le 38 septembre 1 198, entre Richard- 
Cœmr-de-Lioa, doc de Normandie, roi d'Angleterre, et Philippe-Auguste, roi de 
France. 

(7) Bàisjeloup est un hameau de Gisors, de 3oo habitants , situé près le Mont- 
de-Magny, et dont il est souvent parlé dans ce récit. Avant la Révolution, cette 
lecalité ùâudt partie du Vexîn Français. 

(8) Chambors, village de 35o habitants environ, du canton de Chaumont-en* 
Vezin ; possédé au moment de la Ligue par la famille de La Boissière. 

{9) Le Champ'Fleury est un quartier de Gisors où se trouve Cantiers, fief pos* 
Mit as moment de la Ugi» par Henri de Ponts. Les gardes françaises se trou- 
vaient logés^. pour ainsi dh-e, aux deux extrémités de la grande rue actuelle de 
Gisors. 
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de gens de pied efloient aux faulxbourgs de Cappeville, Argil- 
liaires, porte de Naufle (i). 

Le fieur de Biron , Grand-Prieur, filz bâtard du feu Roy Charles 
(que Dieu absolve), le fieur de Givry et autres Seigneurs, & leurs 
gens, efloient logez aux faulxbourgs de la porte de Paris, depuis 
le pont de Révillon jusques proche de la ditte porte de Paris ou 
ilz feurent jusques au lendemain, ayant les dits Suiffes, Lanquenets 
et autres, emply tout de tripailles et viande puante, les jardins & 
places ou ilz efloient ; et mesmes pour monflrer le grand défir 
qu'ilz avoient de ravager la ville de Gisors, si Dieu ne nous eufl 
préservé néantmoins par Tappoindement. 

Le fieur de Bornes, conducteur de Tartillerie, avait îbx&. mettre 
ung garçon dans la rivière proche des murailles du Prieuré, ou 
clos de Saint-Ouen (2) du dit Gisors , afin de veoir si la ditte 
rivière, vys-à-vys des prez de Bugan, au dit Champ-Fleury, efloit 
groffe ou non ; mesmes, lors de leur arrivée aus dits faulxbourgs, 
ils se feroient présentez à la porte en grande foulle, afin d'entrer 
dedans; ce n'eufl eflé la garde y eflant, qui y avoit réfiflé tellement 
qu'ilz y entroient par ordre, si bien que après que les uns sor- 
toient de la ville, les autres y entroient pour faire leurs affaires ; 
& y boire & manger, disans aucuns : « Que Von avoit bien faiâ 
» de se rendre par amitié, parce que leur délibération eftoit de 
» piller et ravager la ditte ville. » 

Ce qui avoit causé que Ton avoit fermé les portes fort tard, 
pour ce que encores que Ton eufl fai<fl battre le tambour de par 
le dit fieur de Biron, suivant son commandement, que tous les 
soldatz qui efloient dans la ville euffent à fortir, si toutefois ilz ne 
voulloient ce faire qu'en grand peine. 

Et le lendemain matin, comme di<fl efl, à hui<5l et neuf heures 
de matin, toutes les diéles compaignies s'en seroîent allez droidl 
à Beaumont, Chambely & autres lieux, & spéciallement en une 
petite bourgade près Beaumont qui avoit voullu tenir et résifler 



(i) On a' dit que la tour de Neaufles, distante de Gisors d'une lieue , et dont les 
restes offrent encore un aspect imposant, communiquait avec le château de cette 
ville par un souterrain qui passait sous la rivière de la Levrière ; il existe , sur ce 
souterrain, des légendes fantastiques, que nous croyons inutile dé rapporter ici. 
Il est d^ailleurs peu probable que Ton ait fait au moyen-âge des travaux aussi 
gigantesques à cet endroit. 

(3) Saint-Ouen était un couvent de Gisors fort renommé et dans une situation 
admirable, sur les bords de TEpte. C'est aujourd'hui la propriété de M. Passy, 
député de TEure. 
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contre eulx; là, où tout autre élire, pillé, viollé femmes et filles ; 
& avoient, au partir de la ditte ville de Gisors, admené prisonnier 
dans un caroche MeCQeurs les lieutenans-général , vicomte, & 
aucuns des eschevins (i) du diél Gisors, attendant que les trois 
mil escuz feuffent fournis et paiez ce que l'on n'avoit peu fidre 
si en hafle, finon que de mil ou deux mil escuz & deux ou trois 
jours aprez les dits trois mil escus ayant efté fournis, les fleurs 
lieutenans, viconte & eschevins avoient eflé renvoiez ayant eflé 
noflre pauvre ville de Gisors, parla grâce divine de Dieu, pré- 
servée de l'orage de la ditte armée , qui y efloit ainsi venue à 
raison de la hayne que plusieurs de nos voisins avoient conçeue 
contre nous, pour les paroUes qu'ilz disoient avoir eflé diâes 
contre eulx ; ce qu'ilz avoient diA & reporté au Roy : que nous 
eflions ligueurs. 

Le fieur duc de Longueville avec grandes compaignies, comme 
celle du fieur Despemon , Larchant, la Noua & autres, avoient 
convoie et accompagné le corps du did feu Roy jusques à Com- 
piègne, où il avoit eflé inhumé ; & icelluy fieur duc de Longue- 
ville se feroit tenu illeq avec ses gens au gouvernement de Picardie 
qui lui avoit eflé donné par le dit feu Roy. 

Cela £ûél, le Roy, avec fon armée, feroit venu par cefle ville 
de Gisors, le dimanche d'après la my-aoust, vingtiefme du diâ 
mois, au dit an, dedans laquelle & aux faulxbourgs d'icelle & 
villages circonvoisins, il avoit logé & ce au logis du fieur de 
Grainville, près l'orloge ; & fes gens en toutes les maisons de 
la ditte ville ; qui, le lendemain dès le matin, s'en seroient allez 
hors d'icelle droid à Andely, Vernon, & autres endroiélz. 

Le Roy ayant avant que partir £ûél faire le presche (2) dans 



1589 
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(i) Les alliés avaient employé le même système, d'otages, i Pontoise, où plu- 
sieurs personnes notables fiirent arrêtées à la suite du siège. 

(3) Notre chroniqueur ne dit rien d'un incident qui aurait signalé le premier 
passage de Henri IV à Gisors; le curé de cette ville était (depuis i563) Pierre 
Neveu, jacobin, dont le portrait conservé, dit-on, au presbytère rappelle les traits 
de saint Vincent de Paale. 

Ce prêtre, homme très-énergique, et ennemi implacable de la Réforme, était 
appelé de son temps : Hœreticorum maliens etjideipropagator. 

En apprenant que le Roi fiûsait &ire le prêche ^ il ordonna de sonner le tocsin; 
à Téglise, où se rendirent, non-seulement les habitants, mais encore le maréchal 
de Biron et divers autres membres du Conseil du Roi , le ciiré adressa, du haut de 
la chaire, une allocution éloquente qui témoignait d'un catholicisme ardent et 
cependant de la soumission d'un français fidèle. On en trouvera le texte dans les 
Lettres sur Gisors, de M. P. de la Mairie (Gisors, Lapierre, 1848, in-8% p. 37). 

D'antre part, on rapporte que ce fut seulement en 169 1 que Pierre Neveu fit ce 
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fon logis, en une chambre qui a fon regard sur la rivière du 
Fossé, vis à vis de celle de Richard Dupré, avoit, à son parte- 
ment, commandé à M. de Flavacourt, bailly du dît Gisors, & 
aux habitans de la ville, de luy garder et confervèr icelle. Les 
quatre pièces d'artillerie qu'il avoit efloîent passez par les marais 
et communs de la porte de Cappeville ; et de là, par dedans la 
rivière des Argilliaires et posée dans la terre, proche des bournes 
de pierre (i) eflant aux dits faulxbourgs de la porte de Neaufle 
du did Gisors, ce qui est le chemin pour aller aux bois et au 
hangard, et c'efloit le commun bruid des soldatz de la dite 
armée que nous avions bien fait de nous submettre au Roy à 
tous les deux voiages qu'ilzy eftoient venus, parce que Fintention 
de tous ceux de l'armée n'efloit autre, en cas de refus, j& quelque 
petit contredit, de raser, piller & sacager noflre pauvre ville, ce 
que Dieu qui tousjours nous a gardez & préservez, comme dit 
eft n'avoit voulu permettre. 

De la ditte ville de Gisors, toute l'armée s'achemyna à Der- 
nelail (2), proche de la ville de Rouen, jusques aux faulxbourgs 
d'icelle au desesoubz de Sainéle-Catherine, le jour Saint-Berthe- 
lemy & faiél plusieurs efTortz pour entrer dans la ditte ville, où 
plusieurs en finirent leurs jours, tant du canon eflant au mont 
Sainde-Catherine lieu de sorties que l'on faisoit dedans la diâe 
ville ; le Roy efloit allé en sa ville de Dieppe d'où peu après, il 
efloit revenu avec son armée, à cause de l'armée des feigneurs 
ducz du Mayne & de Nemours qui foit arrivé par Mante & 
Vernon & dès l'aproche de l'armée du Roy, le jeudy, vendredy & 
samedy derniers d'aoûft, premier et fécond jour de feptembre ou 
dit an, & le dimanche en suivant, troisième du dit mois, l'armée 
de la Ligue avoit faid monflre au dit Vernon. 

Ce faiifl, sachant par les diélz Seigneurs ducz de Mayne & de 
Nemours que le Roy s'efloit retiré avec son armée, & allé droi<fl 
en la ville d'Eu, ilz, avec les armées, se feroient acheminez 



qui est raconté ci-dessus. Or, Henri IV était venu à Gisors en iSSg : M. Potin de 
la Mairie pourrait donc avoir fait erreur de date. 

Dom du Plessis fait le plus grand éloge de P. Neveu dans sa Description de la 
Haute Normandie. (V. II, p. 3oi , édit. 1740.) 

(i) Cet endroit se trouve au pied même de la forteresse de Gisors, et parallèle- 
ment au faubourg de Neaufles. 

(3) Dametal, près Rouen. 
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droid au rendez -vous qui efloit à Ellrepagny (i) où les dits 
Seigneurs couchèrent la nuiâ du lundi quatriesme du dit mois de 
Septembre. 

e mardy au matin , toute Tannée feroit allée droiâ à 
Goumay (2), afin de passer par là et y eflans, feirent 
sommer le dit Goumay de se rendre, & leur donner 
bon et feur passage ; ce que, huiél à neuf centz soldatz, eflans 
dans en garnison, ne voullurent faire; laquelle garnison y avoit 
eilé mise par le Roy, par Monseigneur le duc de Longueville, 
lorsque le Roy, ou le fieur baron de Biron, feroit en premier 
lieu pafifé par derrière cette ville de Gisors, avec le canon, comme 
devant eil diél; & encores que trois à quatre fois, le Heur duc 
de Mayenne eufl fait sommer et prier les habitans et foldatz de 
rendre la diéle ville, iceux foldatz avoient tousjours Md responce 
qu'ils ne se rendroient et qu'ils mouroient pluflost tous à la 
bresche. Ce qui n'efloit pourtant du confentement des habitans 
du diél lieu, parce qu'ilz eussent bien voulu ouvrir les portes, 
mais iceux foldatz de garnison eflans les plus fortz pour ce qu'ilz 
avoient mis les armes des dits habitans au chafleau du lieu ne 
Tavoient voullu permettre. Pour raison de quoy, l'artillerie avoit 
eilé conduire & approchée la nui<5l du mardy des murailles, & 
le lendemain, jour de mercredy, sur l'obstination de la ditte gar- 
nison, encores qu'ilz feussent de rechief sommez & priez par le 
fieur de Flavacourt, nostre bailly, de se rendre, eflant avec les 
dits fieurs, lequel y avoit eflé par acte envoyé ; lors sur les neuf 
heures du matin , le dit fieur duc de Mayenne avoit commandé 
à monsieur le Bret (3), fîeur.de la Vallée, conducteur et grand 
maistre de l'artillerie, de faire jouer et tirer icelle ce qui fut à 
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(i) Le duc de Mayenne étant venu camper à Etrépagny en iSSg, les habitants 
embrassèrent avec enthousiasme le parti de la Ligue. « (Essai hist, sur Gisors , 
par M. Ged, Dubreuîl, p. 55, in-8«. Gisors, imp. Lapierre, i856). 

La terre d*Etrépagny, première baronnie du Vexin-Normand, était devenue la 
propriété du duc d'Orléans-Longueville. La ville dépendait du diocèse de Lisieux, 
du Parlement de Rouen et de Vélection de Gisors. Dix-neuf paroisses relevaient 
de la seigneurie de ce bourg, fermé de murailles. Cest aujourd'hui un chef-lieu de 
canton du département de l'Eure, peuplé de 1,700 habitants; la ville fut brûlée 
par les armées allemandes, en 1870. 

(3) Pour tout ce qui se rapporte à l'histoire générale de cette ville, consulter Jet 
Recherches historiques sur la ville de Gournay-^n-Brayy par M. N.-R. Potin de 
la Biairie. Goumay, imp. veuve Follope, in-8* (1842). 

(3) Un Robert Le Bret était gouverneur de Gisors en 1564 ; il appartenait sans 
doute à la même famille. 
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l'instant faid de cinq grofles pièces de canon, & continuée à tirer 
de telle façon que Ton en tira jusques à cent cinquante coups 
contre la muraille d'icelle (lournay. 

Enfin, après la bresche faide, & que les balles avoient queU 
quefois entré dans la ville au travers de la muraille, & des mai- 
sons d'icelle, & les régiments & compaignie^ accomodez pour y 
entrer de furie , les habitans & foldatz de garnison s'eiloient pré* 
sentez sur les murailles & rendus à la volonté du dit fieur duc 
du Mayne pour en faire fon bon plaifir (i) ; quoy volant, par lui 
auroit fai<fl faire advis que les foldatz de la ditte garnison eufTent 
à fe retirer dans le chafleau du lieu pour en faire par après à (a 
volonté; enfemble que les femmes et filles, eflans dans le dit 
Gournay, euffent à leur réfugier et retirer en leur à part ; et 
après avoir donné au pillage la ditte ville , les foldatz de la ditte 
armée s'esforcèrent tous d'entrer en icelle, ce qu'ilz firent par la 
bresche, & autres lieux effondrez par le canon, avec mesmes des 
eschelles par dessus la muraille, à cause que ceux de dedans 
avoient bouché et efloupé la porte de la ditte ville. 

Comme les capitaines et soldatz entroient, et voulloient entrer 
dedans, il y en eufl quelques uns qui furent tuez et noyez, pour 
ce qu'à la foule, il falloit qu'ilz entraffent par dedans les fossez 
des murailles, où il y avoit quelque peu d'eaue et fort bourbier 
eftant au fondz, de sorte qu'eflant armez, chargez, le coutelas au 
poing, ilz enfondroient dans la ditte bourbe, et ne fe pouvoient 
retirer pour ce que à la foulle, comme dit est, les uns marchoient 
fur ceulx qui eftoient en/ondre^y qui fervoient de planches^ telle- 
ment que le capitaine Coffard (2) y feroit demeuré, & autres 

(i) Il existe sur ce £ût d'armes une plaquette intitulée : La Prinse de la ville et 
chasteau de Gournay... avec le nombre et les noms des prisonniers , etc. (Paris, 
1589 ; Hubert Velu). Malgré son titre, cette pièce renferme beaucoup moins de 
détails sur la prise de cette ville par le duc de Mayenne que la relation historique 
que nous publions ; néanmoins, elle en corrobore les points les plus importants. 

D'autre part, un manuscrit des Archives dé la Collégiale de Saint^Hildevert de 
Gournay, raconte, quoique dans des termes différents, absolument tous les âdts 
relatés par le Journal du bourgeois de Gisors. 

(3) Le capitaine Cossard (ou Cossart) trouva la mort dans cette boue liquide. 
Nous rencontrons souvent le nom de cette famille pendant les guerres de la Ligue 
dans notre contrée. Parmi les défenseurs de Pontoise figurait Charles de Cossart, 
seigneur de Lieux (Vauréal). (Il paraît certain que malgré les clauses de la capitu- 
lation, les soldats de la Ligue avaient pris immédiatement du service dans les 
troupes du duc de Mayenne). 

Un Adrien de Cossart est lieutenant du gouverneur de Gournay en iSgS ; un 
autre Charles de Cossart, sieur d'Epiais, son fils, fut tué au siège de Valenciennes. 
Cette fiunille portait : de gueules à la croix ancrée d'or, chargée de cinq ancres 
d'azur. 



Cottrnay. 
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soklatz, lequel cappitaine, avoit eilé grandement plaint du dit iSSç 

fieur duc de Maienne et autres Seigneurs, et illecq eftant pour 

ce qu'il eiloit vaillant homme. Et eftans entrez dans la ville 

environ fur les cinq heures du foir, le dit jour de mercredy, 

lixiesme du mois de feptembre mil vc iiiizz ix , ils avoient pris , 

pillé et ravagé tout ce qui eftoit dedans,- et tous les habitans ^"'^SLnraJi^^* 

qu'ils trouvoient furent pris & liez prisonniers, et à iceux 

(outre le pillage) on fist paier rançon (1), & les autres menez en 

l'armée. 

Et encores, que le (leur de Maienne eufl âdt publier, devant 
que d'entrer en la ville, que nul n'eufl à faire tort aux femmes 
& filles qui s'eftoient (ou la plus grande partie) réfugiées en 
l'église du lieu, mesmes que Monseigneur le chevallier d'Aumalle 
eflant arrivé de la ville de Rouen le jour précédent, eufl faid 
mettre garde en la ditte église de paour d'inconvénient (2) ; ce 
néantmoins, les soldatz y eflant entrez par force, avoient pris 
et ravy toutes les femmes et filles qu'ilz y avoient trouvez ensem- 
ble dans leurs maisons, & en avoient âuâ à leur volonté, les 
despouillans, dessullans, et travaillans pour fouiller dans leurs 
habitz. 

Le , lors duquel pillage et ravage , plufieurs de ceste ville de 
Gisors y seroient allez qui avoient pris et achapté des soldatz 
plusieurs meubles contre droid et raison à cause du voisinage ; 
et aussi que l'on avoit toujours congneu les dits habitans Catho- 
liques, avec lesquelz toutes les sepmapies, au mardy (3), aucuns 
des habitans de cette ville trafiquoient et alloient au marché. 
Au surplus, le dit fieur duc de Mayenne avoit laiffé fortir les 
ditz soldatz de garnifon avec le baflon blanc seullement, et à 
leur lieu y avoit laiffé quelques compaignies. 

Et dès le lendemain, jour de jeudy, le dit fieur, avee toute fon 
armée, fe feroit départi & achemyné à la ville d'Eu & en la ville 

(i) Oo pcat juger de la déplorable ûtoation des popalations da Vexin, livrées 
alternativement aox vexations des Ligueurs et à celles des Huguenots. 

(3) Les soldats entrèrent dans la collégiale de Saint-Hildevert quils saccagèrent 
complètement ; ils s'emparèrent des titres de cette église et s'en servirent « pour 
charger leurs armes 9. Les femmes et les jeunes filles de la ville s'étaient cachées, 
avec le curé de Notre-Dame, sur les voûtes de cette dernière église, mais leur 
retraite fut découverte, et rien ne put les sauver de la volupté brutale de la solda- 
tesque victorieuse et avinée ! 

(3) Dès cette époque, le marché se tenait à Goumay le mardi, comme à Pontoise 
le samedi de chaque semaine. 

M. 2. 
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d'Arqués, où l'on difoît que le Roy eftoit, afEn d'y mei 
ftége ; et par après, environ le samedy xxiii" du difl m. 
Septembre, le fieur du Mayne avoit faîiïl quelques poniï qu'il 
avoit faiift mettre sur la rivière du costé de Caux, pour garder le 
paflage des vivres du dit païs ; et, de là, ayant gaigné le chastew. 
d'Arqués [forte place), feroient arrivez devant les murailles de 
Dieppe, où le Roy et fon arme'e s'eftoient mis dedans; et enfin, 
après avoir faiifl les aproches du costé de la citadelle, ils avoient 
tiré le canon. Précédent le dit jour, assavoir le jeudy, vingN 
unième du dit mois, ïour de Saint-Mathieu, y avoit eu quelques 
escarmouches, comme tous les jours il s'en faisoil, où plufteun 
fcurent tuez, tant d'un cofté que d'autre, comme le fieu; 
Bafqueville et plufieurs autres du cofté du Roy et de l'auw 
cofté. 

Le fieur de Sagongne (i), vaillant homme, conducteur 
réîtres, avoit eflé frappé par la cuiffe d'un coup de mousquet, b 
une heure après midy, le jour Saint-Mathieu , citant fur foB 
cheval, lequel ne pouvait eftre tenu ny arresté ; et le à\& fieur,, 
fe faifant faible à caufe du fang qui fortoit en habondance ds 
did coup, enfin rendit l'efprit ; fans que l'on le puîfle avoir àt 
defTus fon cheval pour le panser, finon eilanl mort. 

Et portant fon corps à Paris, où eftoit sa femme et demeure, 
palTans par cette ville de Gisors, le dimanche enfuivant, xxiniï 
du dii3 mois, fes entrailles furent enterrez en la nef de l'éghfed» 
ce Heu ; & le corps y embaumé &, comme difl est, porté à Paris, 

Lequel jour de dimanche, fur ce que le dit corps arriva par ta 
porte de Cappeville, accompagné de vi" et tant de chevaulx 
ce, durant que l'on célébrait la grand messe de ce lieu, fiit 
entendu un murmure dans l'égUfe, difant qu'il arrivoit beai»«, 
coup de gens d'armes à la porte ; pour raison de quoy, ne sachant 
la venue du dit corps, et penfant la furprife de la ville à causa 
que le bruict eftoit que le fieur duc de Longueville, M. le comta, 
de Soissons, et le lieur de la Noué, vouUoient veoir nous voîrr 
en cefte ville, l'on fortit tous, hommes & femmes, de la ditto 
église en grande habondance, crainte & tumulte, laifTaat là les 
prêtres & la messe ; & k l'inftant, toutes les perfonnes revindrent 



(Il M. de Sogannc, qualifié . cor. 
. Cilholiques. . |V. PRocàB Vati 
(rire de M. de la BDurdaisiire, gouv 
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danâ Féglife, ayant sceo que ce n'eftoit rien, & la mefle fût 
parachevée. 

ufques à la fiii d'ombre, depuis lors, les armées, de part 
et d'autre, s'eftoient tenues aus dits lieux, aflayoir : le 
Roy dans la ville de Dieppe ; et le fieur de Mayenne, 
à l'entour d'icelle, & ès-environs. Pendant ce temps, Monseigneur 
le comte Sàint-Pol, détenu avec Madame de Longueville (i) sa 
mère, et ses filles, mesme l'espouze de Monseigneur le duc de 
Longueville, en la ville d'Amyens, dés le commencement des 
troubles de l'année précédente, fortit de la ditte ville, tellement 
quellement sans aucune apercevance ; le bruid efloit qu'il s'efloit 
M^ paindre d'une autre âiçon et couUeur, ce qui auroit caufé 
que l'on ne l'auroit congneu à la fortie de la porte. Comme par 
femblable, icelle dame fa mère, eflant fortie de pareille façon, 
auroit eilé reprife & remife dans la ditte ville, aiant déjà fai<fl 
deux ou trois lieues à pied, habillée en villageoise. Lequel fieur 
comte de Saint-Pol s'efloit mb avec fon frère et ils avoient, avec 
grande quantité d'hommes, eilé pour faire lever le camp et flége 
de devant la ditte ville de Dieppe. 

Enfin, l'armée du fieur duc de Mayenne s'efloit retirée de 
devant la ville où efloit le Roy et fon armée avec peu de vivres, 
lesquels en eflant fortis, ils eftoient paffez par le Veuxin-le-Nor- 
mand, & allez à Pontoife & Meullant, droid au faulxbourgs de 
Paris, où, à ce que l'on difoit, ils avoient eflé mandez par aucuns 
de la ville de Paris, afin d'y entrer sans aucun contredit. 

Et y efUns arrivez, afiavoir le jour de la Touffaint au matin, 
lorsqu'il fidsoit un grand brouillard, et que les habitans de la 
ville & des iBiulxbourgs efioient aux églifes à faire leur prière, ils 
avoient tout pillé, ravy, et emporté ce qui efloit aux dits faulx- 
bourgs; et faiâ peridre et mourir aucuns hommes dans leurs 
maifons et mux fenefires ; mis le feu à la plus grande partie des 
maifons des dits faulxbourgs, & démolly les autres ; pris & em- 

(î) Madame de Loff^fl^//f, Marie de Boarbon, époase de Léonor d'Orléans, 
eat pour enfimtt : Henry d'Orléans, premier da nom, dac de Longaeville, dont il 
est très-souvent question dans ce récit. ~ François, comte de Saint-Paul. — 
Catherine, qui ne se maria point ; morte aveugle et religieuse en i638, elle fut 
enterrée au couvent des Carmélite» de Paris, ainsi que sa sœur Marguerite d'Es- 
touteville, morte sans alliance en i6ib.-^ Antoinette, qui épousa Charles de 
Gondi, marquis de Belle-Ue. — Enfin, Eléonor, qui épousa, en iSgô, Ch. de Mati- 
gnon, comte de Thorigny. 
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porté les pièces de gros canon y eftans, & ce, à l'aide de quatre 
à cinq centz habitans de la ditte ville qui efloient fortis d'un 
certain lieu, tous armez et habillez de blanc, en criant : Vive le 
Roy ; en forte que tous les autres habitans de la ville, eftans 
bien efbahis & eftonnez de tel advénement, avoient fermé & 
barricadé les portes & rues des chesnes y eflans, & vaillamment 
deflFendu la ville contre l'armée du Roy. 

Lors de laquelle efcarmouche, la ditte armée avoit tout taillé 
en pièces ce qu'elle rencontroit aux dits faulxbourgs. 

Pendant ce temps, le fieur de Mayenne, avec fon armée, fe 
feroient aprochez de la ville de Paris, et la plus grande partie 
entrez dans icelle ; et le fieur de Mayenne, avec quelques com- 
pagnies, eftoient sortis fur les troupes du Roy, lesquelles ilz 
avoient repoulfez, et repris le canon qui avoit eflé gaigné aux 
dits faulxbourgs. 

Lors duquel passage de l'armée du Roy par le dit Veuxin , les 
habitans de celle ville de Gisors eftoient fort empefchez et efpou- 
vantez à caufe du mandat qui leur avoit efté faiél que la ditte 
armée voulloit paffer par dedans la ville, mais enfin , avec l'aide 
de Dieu , & les juges & les efchevins de la ville qui feUrent par 
devers le fieur duc de Longueville (i) , les habitans de cette ville 
feureht garantis du did voiage, à caufe qu'à cette occafion ilz 
avoient pris leur chemin par les villages du Veuxin tenans jus- 
ques à Fleury (2), et tous les villages de deçà, ravageant tout ce 
qui y eftoit , me/mes mis le feu à aucuns endroiâ:^. 

Depuis ce temps, l'armée du Roy avoit efté droid à Ven- 
dosme, où ilz avoient tout ravy et emporté, jusques aux Saints, 
Reliquaires, Callices, et autres choses de l'églife du did lieu ; & 
faid mourir plufieurs gens d'églife & autres, & spéciallement un 
brave & dode prédicateur de la ditte ville (3). Et par aprèz prix 
la ville de Chartres, où ilz avoient faiâ femblables outrages. 

Le fieur de Mayenne avoit tousjôurs efté dans la ville de Paris 
et ès-en virons, avec fon armée, et il avoit faid faire et renou- 
veller plufieurs fermentz de fidélité et ordonnances, touchant 



(i) Le dac de Longueville était seigneur de Trye : on comprend facilement qa*il 
dut avoir quelque indulgence pour la ville de Gisors. 

(2) Le Fleury dont parle ici notre chroniqueur est Fleury •^ur^Andelle, aujour- 
d'hui chef-lieu de canton du département de TEure. 

(3) Robert Jessé, cordelier, qui avait cherché à faire entrer le duc de Mayenne 
dans la ville : il fut pendu. 
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la sainte reUigion, jusques au xxii* de décembre, au dit an mil 
vciiiix^ix, que la plus grande partie des compaignies de fon 
armée s'eftoient acheminez par la ville de Beaumont et Cham- 
bly. Et après eflre passez, le fieur de la Noué , avec fept à huid 
yingt chevaulx du parti contre, ils s'eftoient aprochez pour fe 
jetter & furprendre le bagaige des dites compaignies, et jà pas- 
sées qui venoient de Paris pour afïïéger la ville de Pontoise. 
Quoy ayans apperceu, ceulx qui eftoient demeurez avec le dit 
bagaige fe feroient arreftez à la chaulfée de Beaumont & s'eftoient 
barricadez du mieux qu'ilz avoient peu , ce qui n'avoient si bien 
fait que le fieur de la Noué avec fes gens avoient pris partie du 
bagaige (i) & tué quelques perfonnes ; mais enfin, feroient arrivez 
autres compaignies du did fieur du Mayne, qui auroient com- 
batu et repoulfé si vaillamment le fieur de la Noué & ses gens, 
qu'ilz avoient efté contraindz fe réfugier dans un bourg ou vil- 
lage nommé Cretz (2), à deux lieues de Beaumont, lors duquel 
repoulfement & charge, ainfi donnée, il en eftoit demeuré quinze 
ou xvi des principaux de la compaignie du fleur de la Noué, et 
plufieurs autres de l'autre costé. 

Et ainfi s'eftans acheminez, les compaignies du fieur de 
Mayenne, elles avoient afllégé la ville de Pontoise, tenue et 
defifendue lors par le fieur de Buhy (3) , avec sa garnison pour le 
Roy. Estans arrivez le jour précédent devant la ditte ville, le 
fieur de Quitry Hartchars, le fieur de Vardes, & l'artillerie eftant 
arrivée le jeudy xxviii* du diél mois, jour des Innocents, mil 
vciiiiuix, affez proche des murailles de la ville ; auquel jour, 
par semblable, seroit arrivé le fieur duc de Mayenne, qui, pour 
la grande gelée qu'il avoit faiéle & faisoit lors, feroit paffé, luy & 
fes gens, par deffus la glace de la rivière de Sayne pour venir du 
cofté de deçà; lors duquel affiégement, & surprise des faulx- 
bourgs du dit Pontoise, il avoit efté tué grand nombre de foldatz 
y eftans & spéciallement grande quantité de Suiffes, Lansque- 
netz, qui gardoient les faulxbourgs du cofté de Notre-Dame-des- 
Champs. Ceulx qui estoient demeurez vivans avoient . efté 
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(i) V. Mémoires de G, de Tavannes (s. 1. n. d., in-f*). La relation du « Bourgeois 
de Gisors » vient corroborer les assertions de ces Mémoires ^ (\m font également 
mention de ce £ut de guerre peu connu. 

(2) Creil, qui n*éuit alors qu'un petit village. 

(3) Pierre de Momay, s' de Buhy (frère aîné de Plessis-Momay), lieutenanV- 
général ( pour le Roi ) de llle-de-France et du Vexin-Français. 



22 



LA LIGUE DANS LE VEXIN NOJRHAND. 



l589 



emploiez à faire des fossez aux fins des aproches de la ditte ville 
qui avoient efté bien efcarmouchez par la garnison de la ville, 
encores qu'ilz feuffent en premier lieu de leur coçté. 
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r, le mercredy troîsiesme jour de janvier (i) nul 
vciiiixxx^ l'artillerie avoit commence à, tirer, conune 
aufli, le jeudi, le long du jour, de onze grofles pièces 
de canon, en quatre batteries, à caufe que ceulx de dedans 
avoient remply les brescbes qui estoient fort grande^; ^ ^ 
nuid d'entre Iç dit mjercredy et jeudi, dç forte que l'on avoit 
tiré trois mil cinq centz coups de canon, ainfi qu'il avoit esté 
deuement certiffié et attesté. 

Enfin, le vendredy, veille ^e$ Roys (2), fur les neuf heures du 
matin, voullant, les capitaines et soldatz, aller à la bresche, les 
habitans du did Pontoife s'estoient présentez fur les murailles : 
ils avoieii i renconstré leur grande perte , et que l'on les vouloit 
prendre à mercy ; en laifïant fortir le fîeur de Bu,hy, et autres 
seigneurs et soldatz estans dans la ville, leurs bagues fauvées ; 
autrement que les soldatz avoient dit qu'ils bailleroient la ville 
et mettroient les habitans, femmes, filles et enffans, au fil de 
l'espée ; offrans, les habitans, de païer les fraiz & argent que l'on 
demanderoit ; quoy voyant , Monseigneur le duc de Mayenne et 
autres seigneurs, ayans compassion de la perte de la ditte ville 
et habitans d'icelle, encores que les cappitaines et soldatz vou- 
luffent aller à l'afTault par la bresche spacieuse, le did seigneur 
avoit accordé que les soldatz de dedans la ville, et les cappitaines, 
fortiroient les bagues sauves , ce qu'ilz avoient feit le lendemain 
samedy, jour des Roys ; et le dit fîeur de ^^ayenne entré dans la 
ville avec autres seigneurs qui y avoient esté jusques au mardy 
et laifTé illecq pour chef de la garnifon que l'on y avoit laiffé 
Monsieur de Villeroy (3). 

Les cappitaines et soldatz de la ditte armée, à l'infiant de la 
compofîtion , furent conduitz et menez devant la ville de Meul- 
lant, tenue par le fîeur de Barengreville (4) et ses gens ; on avoit 

(i) Le /"janvier^ d'après les autres auteurs, contemporains d^ ces événements. 

(2) Il y a ici uqe erreur, non- de date , mais de jour ; le 6 janvier, jour de la red- 
dition de Pontoise, était un mardi. 

(3) Charles de Neufville de Villeroy, plus connu souple noni.d'ii/incouH; il 
resta j^ouverneur de Pontoise et du Vexin jusqu'à la fin.des guerres de la Ligue. 

(4) « BellengreviUe, depuis grand prévost de Francf^» (Note sur le n^^. orig.) 
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commencé à tirer le canon les yendredy & samedy, xii« et xiii* 
du dit m<MS de janvier i Sgo. Le fieur du Mayne eilant arrivé 
au dit lieu le jeudy, & encores que le fieur de Bellengreville et 
fes gens euflent &id sortie le vendredy de jour et de nui<5l, si 
toutefois le dit jour de samedy, après grande bresche ùdûe aux 
murailles de la ville, les foldatz cappitaines du fieur de Mayenne 
seroient entrez de furie le dit jour de samedy xiii* janvier au 
foir, les uns par la bresche, les autres avec des eschelles. Ils 
avoient tout pillé, ravy & emporté ce qui eftoit dedans, n'ayant 
trouvé aucuns foldatz ny habitans dans la ville , pour ce que le 
fieur de Barengreville , les foldats & habitans s'eftoient réfugiez 
au fort du did Meullant , et d'autant que Ton ne pouvoit aisé- 
ment tirer le canon contre le did fort. 

Le fieur de Mayenne avoit envoie après la ditte prise quelques 
compagnies pour prendre le pont de Poiffy qui tenoit pour le 
Roy, affin de paffer par illecq pour aller de Taustre costé de la 
rivière, trouver moYen de déposer quelques pièces d'artillerie 
pour battre le dit fort. 

omme par semblable, ledit fieur Du Mayne avoit envolé 
d'autres compagnies droidau Pont-de-l' Arche (i) garder 
le paffage du Roy, qui s'acheminoit par le dit lieu. 
Enfin , après avoir' gaigiié le pont de Poiffi , & faid mourir 
quelques vingt-cinq foldatz qui le gardoient et tenoient , depuis 
que le Roy défunél y avoit paffé, plufîeurs compagnies efloient 
passez par illecq avec quelques pièces de canon , et efloient allez 
de l'austre costé de Meullant , par de la rivière , & les autres dans 
la ville de Meullant , attendans aucuns bateaux couverts que l'on 
faisoît à Paris, afin, qu'après bresche feide au dit fort, l'on eust 
à passer par les basteaux couverts par dessus la rivière pour 
entrer au dit fort. 

Pendant ce temps, aifavoir le dix-huid janvier au dit an, le 
légat & ambaffadeur du Pape Sixte cinquiesme , nommé Henry 
Caiétain (2), estoit arrivé à Paris, accompagné de grande com- 
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(i) Pont-dfr-rArche fut II première place de France qui ouvrit volontairement 
ses portes i Henri IV. Ce fut Leblanc du RoIIet, gouverneur de la ville, qui vint 
lui-même à Pont - Saint - Pierre , où se trouvait alors le Roi , apporter les clefs et 
traiter de la reddition. 

L'église de Pont-de-rArche possède unmattre-autel et des orgues donnés par 
Henri IV. 

(2) Cajttau, ttuché au Roi d'Espagne ; devint cardinal en iSçS. 
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pagnie de gens de guerre, Cardinaux et Évesques, ayant ÊûÂ 
apporter avec luy, grand nombre d'argent pour païer & entretenir 
les ditz soldatz et autres. Lequel avoit esté receu en la ville de 
Paris par le fieur duc de Mayenne , après la prife de la ville de 
Meùllant, & efloit le légat venu, à ce que l'ondisoit, pour 
demander au Roy s'il entendoit pas vivre en la Relligion Catho- 
lique, Apostolique & Romaine; sinon, le Pape le déclareroit 
excommunié, ensemble tous ceulx qui lui obéyroient et qui 
feroient obtempérans avec luy; pour ce qu'il disoit que le temps 
par luy demandé de vivre saintement & en la foy CathoUque 
eftoit finy & expiré le dernier jour de décembre 1589. 

endant lequel temps , & siège de Pontoise , le Roy avoit 
pris et forcé la ville de Lifîeux, et par après, la ville de 
Fallaize, où il y avoit eu grande partie de ses gens 
tuez devant la ditte ville, et le fieur de Briffac et ses gens d'ar- 
mes ; mesmes les habitans de la ville , s'efloient retirez dans le 
chasteau du lieu. Toutefois enfin, le dit chasteau avoit esté pris 
par le Roy, non sans grande perte d'hommes de part & d'autres, 
le fieur de Briffac , pris prifonnier, avoit esté baillé à Monfieur 
le comte de Saint-Pol, qui l'avoit demandé pour luy fauver la 
vie; lequel, avec ses gens, avoit vaillamment combatu tant en 
laditte ville, que au dit chafleau ; et par mesme moïen, la ville 
de Ronfleur avoit esté prife par le Roy. 

Ce faid, il avoit envoie faire sommer la ville de Rouen de se 
rendre à luy ; pour raison de quoy, ceulx de la ditte ville avoient 
faid abattre aucunes des maifons des faulxbourgs du costé de 
Sainte -Catherine, laquelle avoit pensé estre prife en précédent, 
par le fieur Dallaigre (i), qui y avoit esté repoulsé. 

Soit noté qu'au mois de décembre au dit an, mil vc uii^ n, 
Monfeigneur le Cardinal de Bourbon, nommé Charles, avoit 
esté esleu Roy de France par les Courtz affemblées, & on avoit 
commencé à sceller soubz son nom le vendredy, cinquiesme 
jour de janvier, mil vc iiiixx x; encores qu'il feust détenu pri- 
fonnier dès la mort des dits fleurs de Guyse , et mené et conduiél 
du depuis, en la ville de la Rochelle, avec Monfeigneur de 
Genville , frère aisné du fieur de Guyfe , et Monfeigneur le Duc 



(i) Un marquis d'Aligre (Christophe d'Aligné), fut bailli et gouverneur de 
Gisors, lors de la Ligne. 
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d'Ellebœuf; lequel, fîeur Cardinal, avoit esté tenu pour Roy 
jufques à fon décez, qui fut au mois de may ou juin ensuivant 
au dit an 1590. (i) 

Et d'autant que Ton avoit entendu que le Roy de France et 
de Navarre et ses gens, voulloient aprocher de Meullant, pour 
donner fecours à ceulx de dedans le fort d'icelluy Meullant, ou 
bien batailler. Le (leur de Mayenne, accompagné de toute sa 
gendarmerie, s'eftoit tenu prest appareillé pour attendre le Roy, 
et^on armée, au combat qui se debvoit faire la seconde fepmaine 
du- mois de février, au dit an 1590. Enfin, s'eflant joinctz en 
bataille, le fleur de Mayenne avoit commandé d'affaillir le fort 
de Meullant, ce qui avoit eflé faid et commencé à tirer contre 
icelluy, le -samedy x« du dit mois de février, et continué le 
lendemain dimanche xi* du dit moys ; de telle façon que l'on 
oyoit (2) tirer, et on comptoit facillement les coups de cette ville 
de Gisors, 

On tiroit spéciallement contre certain lieu nommé la Sengle (3) 
eflant au bout du pont, proche du dit fort, lequel lieu, en forme 
de boullevart plain de terre, efloit commandé d'une ou deux 
maifons proches du dit boullevart; lequel enfin, après avoir, 
comme dit est, tiré le canon le dit jour de dimanche tout le long 
du jour, avoit eflé pris et forcé, non fans mort de plusieurs sol- 
datz et cappitaines, tant de coflé que d'autre ; & d'autant que la 
plus grande partie des foldatz qui gardoient le fort s'efloient 
réfugiez dans icelluy, après avoir perdu ledit lieu & place nommé 
la Sengle, & fermé la porte du fort sur eulx ; l'on avoit continué 
à tirer quelques pièces d'artillerie contre le fort, affavoir : les 
lundy, mardy et mercredy enfuivants ; pendant lequel temps, et 
après avoir commandé, le fieur du Mayne, d'entrer dans le fort, 
il feroit party dès le dit jour de samedy x« de février, et allé 
droid en la ville de Rouen pour apaiser la fédition y eflant 
arrivée, d'autant que l'on difoit que plufîeurs de la ditte ville 
avoient entrepris de rendre la ville au Roy, et faire entrer dans 
icelle grande compaignie d'Angloix que l'on disoit venir au 
fecours d'icelluy, qui avoient efté vues noiez dans la mer, pro- 
che de la ville de Dieppe. 



ibgo 



(i) « rSgo, le g may, » (Note sar le manuscrit). 

(2) On oyoiiy on entendait tirer... etc. 

(3) La Sangie, tour fortifiée qui défendait la tête da pont. 
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Le fieur du Maynne, eftant revenu à Meullant, avoitde rech«f 
commandé d'aifaillir le fort ; enfin, ne le fâchant avoir, pour k 
grande force d'îcelluy, et le Roy eftant arrivé avec fon armée 
devant le bourg et pont de Poifly afin de ^siire quitter le dlâ 
fiége de Meullant^ le fieur du Mayne, et la plus grande partie de 
fon armée, eftoient venus et arrivez au pont de Poifly, afin dek 
garder de paffer par le did pont. Ce néàntmoins, le Roy n'^voit 
laiifé à enti^ et gaîgné le dit PoifTy. Ce qu'il avoit ^élde nbiâ 
par escallade, )u(ques aux moUUins eftant fur le pont; lequel 
avoit efté bien deffendu par les foldatz du fieur du Mayne qui 
avoient rompu deux des arches d'icelluy du cofté, de deçà, pour 
empescher que le Roy et fes gens ne pafiafient par illecq ; en 
quoy &ifant, auroit efté tué et noyé plufieurs foldatz de cofté et 
d'autre. 

Ce foiél, ayant entendu par le fieur du Mayne que le chasteau 
de la ville de Rouen avoit esté pris par le fieur d'AUaigre et fes 
gens d'armes qui y estoient entrez par escallade ou autrement, 
et ce par la menée de celuy qui le gardoit, icelluy fieur du 
Mayne et fon armée fe feroient acheminez droiél à Magny, es-' 
environs, pour aller donner fecours aux habitans de la ville de 
Rouen ; et d'autant qu'il avoit reçu nouvelles que le dit chasteau 
avoit esté repris et gaigné par le fieur d'Aumalle et sa gendar>> 
merie, qui y estoit exprès allé, et faiél mourir ceulx qui avoient 
esté trouvez dans le chasteau de Rouen ^ mesmes changé les 
cappitaines de la ditte ville. 

celluy fieur du Mayne (i), et fon armée, feroit venu 
par de cà Gisors et en paflant auroit, le dit duc, envoie 
deux pièces d'artillerie devant le chasteau de Dangu 
pour le battre ; quoy voiant, les foldatz, qui estoient dans le didl 
chasteau, avoient rendu icelluy au gré et vouloir (volonté) du 
seigneur de Mayenne et de Monseigneur de Contenant (2), qui 
y seroient entrés avec grande compagnie de foldatz, lesquels 




(i) C'est ici que commence le passage reprodait par M. Hersan, dans son Hif- 
toire de Gisors (p. 163-164) ; passage dont il attribue par erreur l'origine à un 
manuscrit des Archives d'Evreux : il y a quelques variantes, de peu d'importance 
du reste, entre le manuscrit de la Bibliothèque nationale et le texte cité d'après des 
archives de l'Eure. Nous indiquons en italiques les mots qui se trouvent dans la 
citation, et non dans le manuscrit original, et entre parenthèses ( ) ceux qui, au 
contraire, n'ont pas été reproduit dans la citation de Y Histoire des seigneurs de 
Dangu, et qui existent sur le mss. de la Bibliothèque nationale. 

(2) Ce baron de Contenant fut gouverneur de Gournay-en-Bray en 1594. 



MÂ^USCBXT d'un bourgeois DE GISORS. 



27 



avoient tout pillé, ravy, & emporté ce qui eftoit au dîA Daagu (i) ; 
et mesmes dans le chasteau, comme U (par) semblable, tous les 
foldatz et cappitaines du ûeur du Mayne, eftant logez en tous 
les villages d'aUentour cette ville de Gifors (et Dangu), avoient 
tput pillé et ravagé ce qu'ilz avoient trouvé ; mesmes mis le feu 
àpluiieurs des dits villages, comme (au did Dangu), Beauserré (2), 
Courcelles, Boisgilloul, la Tainville (3), Reilly (4), Hérouval (5), 
Vallecourt, Chambors, et autres villages, où ilz avoient bruUé 
plufieurs maifons. 

Aufli, ils avoient pillé et emporté ce qui estoit dans la maison 
de Vaulx; tout pillé auffi, la maifon du fieur de Saint-Paer (6), 
et mis le feu en la grange, escuries et estables du did lieu ; dans 
laquelle grange avoit esté brullé tous les bledx y estans en grand 
nombre. Le (ieur de Saint-Paer, fa femme et femille, s'eftans 
enfuis (desfîiys) en cette ville de Gifors, en grande défolation, 
comme mesme les villages de Trye-Chafleau (7) et Trye-la-Ville , 
avoient esté pillez et voilez par les foldatz, jufques à fouiller et 
defpouiller les perfonnes. Auquel village de Trye-la-Ville, et 
autres par de là, auroit esté mis le feu , où il y avoit eu plufieurs 
maifons bruUez ; et ce, durant les vingt-quatre xxv, xxvi & xxvii^* 
jours du diél mois de février 1 590. (Ayant , le fieur du Mayne , 
couché au diél Magny, et après à Chaumont, duquel lieu ilz 
feroient allez devers le chafteau de Mouy, lequel leur avoit efté 
rendu ; et eftoit le commun bruiél que le dit fieur du Mayne et 
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(i) Ce fait est rapporté par MM. Charpillon {Gisors et son canton, iorS*, 1867, 
p. 199) ; G. Dubreuil et Hersan : Histoire de Gisors (ouvrages cités). 

(2) Beausseri, hameau de Courcelles-les-Gisors ; devint, à l'époque de la Révo- 
lution, une commune du canton de Trie. La seigneurie fut possédée par Le Ton- 
nellier de Breteuil, ministre d*Etat sous Louis XVL 

(3) Lattainville, petite commune du canton de Chaumont ; jadis seigneurie 
dépendant de Trie. L'église appartenait à l'abbaye de Gomertontaine. 

(4) Reilly, village du canton de Chaumont (Oise). 

(5) Hérouval et Valéeourt, hameaux de la commune de Montjavoult ; le premier 
était une ancienne seigneurie peu importante. 

(6) Saint-Paer, petit village du canton de Gisors, était possédé en i557 P^ le 
fieur de Presteval ; la forteresse fut détruite sous le règne de Henri IV. 

(7) Trie ou Trye-Ckdieau, un des endroits les plus remarquables du Vexin. 
Son château fut toujours possédé par des membres de la famille royale. A l'époque 
de la Ligue, il était la propriété de Marie de Bourbon, duchesse de Longue vil le, et 
de son fils, Henri I«r d'Orléans, duc de Longueville, cousin de Henri IV et général 
de ses armées. {Documents sur l'Histoire de Trye-Chateau^ par A. FiUn.) 

Tryerla-Ville appartint toujours aux seigneurs de Trie-Château et souvent 
partagea le sort de cette dernière ville ; c'est aujourd'hui une petite commune du 
canton de Chaumont. 
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fon armée alloient recevoir grand nombre d'Efpagnolz qui 
venoient à fon aide et fecours) (i). Durant lesquelles journées, 
toute la plus grande partie des hommes, femmes et enffans de 
tous les di^ yillages s'eftoient réfugiez dans cette ville de Gifors, 
avec leur bestial, en grande défolation et calammité; ayant, le 
(ieur du Mayne, ou ses gens, faict emporter tous les bledz en 
grand nombre qui^ avoient efté trouvez (au chafteau de Dangu), 
afin de subvenir pour la nourriture de fon armée; n'ayant, comme 
dit est, laiffé aucune choses aux dits villages (chose horrible à 
veoir, penser & croire, entendu que un chacun ou la plus grande 
partie des villages) qui eftoient à la dévotion & obéissans en tout 
et partout du fleur du Mayne et de fa gendarmerie, laquelle, ou 
quelques-uns d'icelle, comme (des) reytres et autres manières de 
gens, avoient mesmes entré en quelques églises (qui) avoient 
pris et emporté ce qu'ilz y avoient trouvé, et faict plufieurs 
autres indignitez, qu'il a convenu mieux taire que dire (2). 

yant, le fîeur du Mayne, paie en cefte ville de Gifors, 
grande quantité de pain et de vin ; durant lequel temps, 
affavoir au commencement du mois de mars, au dit an, 
l'on avoit pris dans la ville de Paris tous les plus principaux 
d'icelle ville, comme le prévost des marchandz, aucuns des 
eschevins de la ditte ville, affavoir le fîeur de Cotteblanche, et 
plufieurs autres , lesquelz on avoit mis prisonniers , et par après 
faict mourir, ainfi que le commun bruict eftoit ; ils avoient entre- 
pris, à ce que Ton difoit, de livrer la ville de Paris au Roy, le 
tout ainfi qu'il avoit efté descouvert par les lettres mifllves que 
Ton avoit prifes entre les mains de certain personnage envoie 
exprès par les deflus ditz habitans de Paris au Roy. 

Ce faict, le fieur du Mayne, et fon armée, ayant recéu les 
Espagnolz eftans de cheval en grand nombre , le dit fîeur eftoit 
venu coucher à Chaumont (3) la nuict du lundy v« de mars, sur- 
veille du mardy-gras ; et le lendemain, toute fon armée eftoit 
partie et allée droict à Maudétour, près Magny, lieu de leur 




(i) Si l'on s'en rapporte à la citation faite par M. Hersan, tout ce passage, depuis 
les mots : « Ayant, lejieur du Mayne, etc. », n'aurait pas été reproduit par Berée 
de Courpont, dans le mss. d'Evreux. 

(2) Ici s'arrête la citation de Berée de Courpont, reproduite par Hersan. 

(3) Chaumont-en-Vexin , chef-lieu de canton du département de l'Oise ; avant la 
Révolution, chef-lieu du comté de ce nom ; était possédé, au moment de la Ligue, 
par la famille de Longueville. 
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rendez-vous, pour aller de là, par Mantes, droict à la ville de 
Dreux, devant laquelle l'on difoit eftre le Roy pour la gaigner 
et prendre par force d'armes; lequel fieur du Mayne, premier 
que de partir du dict Chaumont, avoit envolé lettre^ en cefte 
ville de Gifors, par laquelle il demandoit aux habitans d'icelle la 
somme de deux mil escus, encores qu'il feust du tout impoflible 
de pouvoir payer la dicte somme, pour raifon d'autres grandz 
deniers précédents païez, mesmes les vivres et munitions four- 
nies par les dits habitans; et laquelle somme l'on avoit peu 
fournir, ains (i) seullement cinq centz escuz, à laquelle somme 
il s'eftoit passée et contentée. 

Et le mercredy xiiu* du dit mois de mars mil vc iiiiu dix, les 
deux armées eftant proches l'une de l'autre, près d'Yvri-la- 
Chaulsée et la ville de Dreux, s'eftoient mis en bataille, et telle- 
ment combatu qu'au commencement la bataille fe gaignoit du 
cofté du dit fieur du Mayne; enfin, fur ce que les reystres et 
lansquenetz debvoient combattre & entrer en bataille, ilz avoient 
tourné le dos et crié à haulte voix, et en leur langage : Vive le 
Roy, de telle feçon que l'armée du dit fleur du Mayne, ne 
fâchant plus combattre à caufe du défordre et trahison qui y 
eftoit de la part des dits reystres, s'eftoient efpouvantez, de telle 
forte qu'ils s'eftoient tous deffuys. Pour raifon de quoy, et l'ar- 
mée du Roy voiant telle affaire, les avoient tellement pourfuivis 
qu'ilz en avoient tué grand nombre , et les autres mis en vaude- 
route , et par ce moien , gaigné la bataille. Le fieur du Mayne , 
réfugié qu'il s'eftoit en la ville de Mantes, ayant vaillamment 
combatu par deux à trois fois, pour ce que, comme dit est, en 
premier lieu , ilz faisoient fiiyr grande partie de l'armée du Roy, 
et mesmes jà gaigné deux pièces de canon ; enfin , le Roy et fon 
armée avoient repris les dictes pièces de canon , et deux ou trois 
pièces du cofté du dit fieur du Mayne, qui avoient efté con- 
duictes à la ditte armée; ayant, le fieur du Mayne, laiffé six 
grosses pièces de canon dans la ville de Mantes, comme aussi le 
Roy et fon armée avoient pris tous les chevaux de l'artillerie, 
munitions de guerre, enfemble tout le bagage du fieur du Mayne, 
et tous les seigneurs eftans avec luy ; le seigneur de Nemours, 
et autres seigneurs, s'eftoient réfugiez dans la ville de Dreux ^ et 
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(i) Ains, mais ; conjonction usitée dans Tancien langage français. 
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le dit fieur du Mayne en la ville de Manies où il avoit couché le 
dit jour de mercredy. 

Et le lendemain feroit allé k Ponthoise , où il avoit eflé quel- 
ques journées , et par après à Saint-Denis en France; le jeudyaa 
foir, fur les viii à is heures du foir, le seigneur duc d'AumalIe, 
accompagné de quelques six-vingts chevalliers, eftoit arrivé en 
cette ville de Gifors, oîi il avoit couche'; le lendemain, fur IM 
huict heures du matin , il eftoit parti et allé droict à Beauvais. 
C'eftoit le commun bniict qu'il alloit au devant de grand nombtt 
d'Espagnolz qui arrivoieot dans le pays et royaume de Fraoca 
pour venir au fecours du fieur du Mayne. 

Pendant ce temps, dés \e jeudy, lendemain de la ditte bataille, 
le Roy, avec fon armée, eftoient allez h Vernon, qui luy avml 
efté rendue par les habitans d'icelle ville, oîi il avoit couché une 
nuict ou deux; et par après, le mardy enfuivant, furent aBft 
devant la ville de Mantes ; laquelle, par semblable, luy avoit efté 
rendue ; il y avoit féjoumé plufieurs journées, et pris là fix pièce» 
de gros canons que le fieur du Mayne y avoit laiffés, avec la 
balles et munitions y estans, à caufe qu'il n'avoit peu les faire 
fortir, à raifon que tous les chevaulï d'icelle artillerie avoient 
efté pris par l'armée du Roy, laquelle pouvoit eftre de vingt mil 
hommes ; et celle du dit fieur du Mayne de vingt-cinq mil hom* 
mes ; de toutes lesquelles deux armées avoit efté tué à la ditte 



r les dix à unze heures dn 
au dit an mil Vc nii" dis, 
lir, du cofté du Roy, cinq à 
r du Mayne, huict à neuf 
n fuiant ; et, entre autrei 




bataille, le dit jour de mercredy, 

matin, quatorziesme jour de mars, 

quinze à seize centz hommes : airav( 

six centz ; et du cofte' du dit fieu 

centz (i| ; la plus grande partie, ( 

grandz seigneurs du dit cofté, le duc de Bronsuyt, conducteur 

des reysEres, ie comte Daiguemont (2), conducteur des Espa- 

gnolz et Bourguignons , le fieur de Ponsenacq et autres cappi- 

taines, ayant vaillamment combatu, et pluiîeurs autres grandi 

seigneurs et gentilzhonnraes ; et de l'armée du Roy, avoient efté 

auffi tuez pluiîeurs grandz seigneurs. 

La dicle bataille perdue et advenue, à ce que l'on peult juger 
et veoir clairement , par permijjion de Dieu, à caufe des exécra- 
bles S énormes peche-^ /"icff et commis par les dits 

Ligueurs fui bien plus grai 



lftANUSCI»T d'un bourgeois DS GISORS. 



Si 



reysd-es et autres foldats du 4it seigneur duc de Mayenne, par 
au ils a»ùient paffé; lesquels, lors de la ditte bataille, avoient 
des chariotz plains en partie de calices et autres ornements des 
églises, chose indigne et dutout répugnante à la crainte, hon- 
neur et révérence que Ton doibt porter à Dieu, qui est tellement 
fcrupuleux et jaloux de fon honneur qu'il ne vouldroit donner 
aucune victoire (i) à tek malheureux perfonnages qui avoient 
commis teb pillages et indignités souli ombre de voulloir fervir 
et tenir la partie et querelle du fervice de Dieu et de la Sainte 
Religion ; aufli que du dict cofté, chacun y eftoit maiftre, sans 
aucune obéiifance et crainte de Dieu, faisant au quartier des 
dits reystres, le presche, sans aucun contredit ny repréhension. 

u depuis la dicte bataille, affavoir à la fin du mois de 
mars, le Roy feroit allé devant la ville de Corbecq 
(Corbeil), laquelle luy avoit efté rendue. Et par après , 
avec fon armée, devant la ville de Melun, qui luy avoit efté 
auffi rendue, finon le chafteau d^celle qui avoit tenu et réfîsté 
contre la ditte armée; de forte que, quelque temps après, ils 
s'eftoient rendus. Pendant ce temps, le seigneur du Mayne avoit 
tardé à amalTer d'autres gens d'armes. Eftant, le dit fieur, en la 
ville d'Amyens et es-environs, et le Roy eftant allé devant la 
ville de Sens, fur ce que les habitans du dit lieu avoient fait 
promeffe qu'ilz fe rendroient, ayans parlé à luy, lequel s'y ache- 
mynant, avoit efté conseillé par le iieur Maréchal de Biron de 
n'y aller, à raifon qu'ilz eftoient fes ennemys ; pour raifon de 
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(i) Suite de la théorie consistant i fidre intervenir Dieu dans le résultat de toutes 
les batailles perdues ou gagnées; si Ton^ admet ce système d'intervention conti- 
nuelle de la Divinité , le Souverain Juge <lut se trouver souvent dans un bien grand 
embarras pour décidçr de la victoire ; car il résulte du propre Journal de notre 
chroniqueur catholique, que les armées royales, comme les armées de la Ligue, 
ne laissaient, après leur passage, que des souvenirs de pillage, d'exactions, de mé- 
ûûts, et de calamités de toute nature. 

Les Réformés, de leur côté, dans le Cantique à l'honneur de Dieu, à l'occasion 
de la bataille obtenue sur Ui Ligueurs, font parler le Roy ea ces termes : 

Pi^ 9eu l'^onjtement, et ma troupe esbranlie 
A demy l'a senty; mais alors tout certain 
De tonfecours, Seigneur ffay suivy mon dessein 
Et marchay courageux encore en la meslée. 

Mille et mille sont morts, et en cejte poursuite 
Pai veu les grands ^téts de ton saind jugemenk 
(^i tarde quelquefois, mais plus violamment 
Les mgschans en n^ne enfin il précipite, - 

{Chansonnier Huguenot du XVI* siècle, XI. 3i5). 
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quoy^ le Roy n'y eftoit allé en gerfonne, mais y avoit envoie 
quelques seigneurs avec une compagnie pour scavoir' la volonté 
du cappitaine, foldatz et habitans, qui gardoient la ditte ville; 
et eftans dedans icelle , et voyans que le Roy n'y eftoit en pen- 
fonne, fuivant leur entente, avoient tellement chargé deflus la 
-dicte compaignie , qu'ilz avoient tout mis au fil de Tespée. 

Et là, le Roy avoit faict acheminer quelques compagnies de 
fes gens pour prendre ou furprendre la dicte ville de Paris, par 
la porte de Saint-Anthoine : quoy ayans apperceu, les habitans 
de la ville avoient fait fortie sur les dites compagnies tellement 
qu'ils les avoient bien escarmouchez. 

Ce voiant , le Roy avoit faict achemyner fon armée devant la 

ville de Beaumont, commandée par le fieur de Pourtraincourt le 

jeune, qui avoit si bien et si vaillamment desfendu le chafteau 

du lieu pour la Ligue ; qui après avoir envoie fon lieutenant et 

autres parler au Roy, par deux foys, ayans demandé plufieurs 

journées à respondre au Roy sur la reddition du dit chafteau. 

Enfin, le fieur de Pourtraincourt, sur la demande du Roy, avoit 

parlé à luy, et luy auroit demandé seullement six jours d'advis 

ail finir de la rendicion du chafteau ; difant au Roy qu'il avoit 

*feict promeffe à Monseigneur du Mayne de tenir ferme la place, 

et que dedans le dict temps, l'armée du dict seigneur eftoit forte 

•et puiflante pour faire lever le fiége du Roy. 

Lequel temps avoit efté accordé au fieur duc de Poultraincourt. 

Devant lequel afliégement de Beaumont, le Roy avait faict 

mourir au* bourg et pont de Challenton plufieurs foldatz, jusques 

au nombre de quarante-cinq ou cinquante, à caufe qu'ils ne 

's'eftoielit, iiy les habitans du dict bourg, voullus rendre à luy: 

jcequ^il ayoit par semblable faict à Saint-Mors-des-Fossez, où il 

'feroit par. après allé, qm ne s'eftoient aussi vouUu rendre. 

■*-i.C^ faict, le jour de lundy enfuivant, xxi* de may iSpo, à 

:midy^ le marché de cette ville de Gisors eftant jà comme paffé, 

varriva un bruict qu'il y avoit grande compagnie de cavallerie qui 

eftoit à la porte de Cappeville du dict Gisors, et que le Roy y 

debvoit à l'inftant venir (i) ; pour raifon de quoy, les habitans 



» (i) « S. M. fit une cavalcade jusqu'à Gisors, tant pour s'assurer de cette ville 
. t que pour y laisser quelques forces qui puissent ôter aux ennemis la communi- 
• t cation de Beauvais à Pontoite. » Discçurs, etc. Tours, Mettayer, imprimeur 
du Roi; 1590. 



MANUSCRIT d'un BOURGEOIS DE GISORS. 



33 



de la ville f ne dEichaas et n'aians entendu la ditte venue, se 
seroient tenus sur leurs gardes, et ayant pris ad vis du fieur de 
Flavacourt, bailly de Gisors, qui, lors de la rendition de Mantes, 
avoit de rechef promis au Roy de luy garder fidellement la ville. 
Après avoir entendu la vérité de la ditte venue, il avoit com- 
mandé de n'empescher aucimement ceulx qui voudroient entrer 
en la ville. En laquelle, fur les deux ou trois heures après midy, 
le dit jour, le Roy y eftoit venu et arrivé, qui s'eftoit logé au 
logis qu'il avoit cy-devant pris, afTavoir : la maifon du (ieur de 
Qrainville, près Porloge ; ayant efté (premier que d'entrer en la 
diâe ville), harangué par Monseigneur Frontin (i), lieutenant 
général d'icelle, accompagné des principaux habitans de la 
ville (2). Et le lendemain, fur les huict à neuf heures du matin, 
le Roy fe feroit allé promener à la Roche, accompagné seuUe- 
ment de vingt chevalliers, & feroit revenu le même jour à dix 
ou unze heures du foir. 

Et' le lendemain matin, mercredy, du diél mois de May, fur 
les dix heures, le Roy s'en eftoit retourné droict à Lille-Adam, 
près Beaumont , et avoit did à fon Parlement, à Meflieurs de 
cette ville (fur la révérence qu'ilz luy avoient foide de rechef) : 
« Qu'il les ajffureroit, garderoit, & maintiendroit tant qu'il pour^» 
» roit ». Et d'autant qu'il entendoit ruyner fes ennemis, qu'iceux 
habitans ne trouvassent mauvais ce qu'il avoit faid , qui eftoit 
qii'il avoit ordonné gamifon en cette ville de la compaignie de 
Moniieur le conte de Saint-Pol , ayant did par semblable , mon- 
tant, à cheval en ces termes : « Allons en dix jours dans Paris, 
ou bien la bataille, » 

A laquelle gamifon, toft après le dit parlement du Roy, l'on 
avoit pris et marqué aucuns des logis de la ville. Et eftoit le 
commun bruid que le Roy eftoit ainsi promptement venu en la 
ditte ville sans le &ire aucunement scavoir aux habitans d'icelle, 
afin d'y mettre la ditte garnifon , & en attendant la rendition du 
chafteau de Beaumont, comme est cy-devant did; d'autant que 
le Roy avoit efté adverti que l'armée de Monseigneur du Mayne 
aprochoit et vouUoit, ou Monseigneur d'Aumalle, avec ceulx de 



1690 



Arriyée du Roy 
iGitort. . 



LcRoiàlsle-Adtm 



Gamifon ordonnée 

par le Roy i 

Gitort. 



(i) Achille Frontin , lieutenant du bailli de Gisors. 

{1) La présente dn Roi i Gisors fit croire que Beauvais allait être assiégé. Dans 
cette crainte^ Godin, maire de cette dernière ville, manda de Picardie le sieur de 
Gribeauval, qui s'y porta avec 5oo soldats. (V. La Ligue à Beauvais, par M. Du* 
pont-White ; Paris, 1846 iii-8*, p. 39.) 

-M. 3. 
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Garde au clocher 
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Beauvais & d'Amyens, venir en cette ville dé Oisors, pour y 
pafler vivres à portera Paris, à caufe qu'ilz en avoient grand 
besoing et nécefiité. 

Le Roy, pour cette occafîon, ayant mis et pofé la diéle garni- 
son à Gisors, comme par semblable, il voulloit prendre et avoir 
à luy la ville et chafleau de Beaumont, pour empescher que les 
dits vivres ne fe portaffent à la ville de Paris et Pontoise. Le 
fleur conte de Saint-Pol s'efloit logé au chafleau de cefle ville 
de Gisors, et y avoit eflé quelque temps ; les cappitaines de des- 
soubz luy en la ville, aussi, affavoir le fîeur de Mailly, le capi* 
taine RoncheroUes et le fîeur de Voulencourt , fîlz de Monsieur 
de Beaurepère; jusques à la fin du mois d'aoust enfuivant, que 
Ton avoit porté au Roy, à Saint-Denis en France où il eiloit, 
plufieurs seings des habitans de Gisors aux fins de la confère 
vation de la ditte ville, sans aucune gamifon, ce qu'il avoit 
accordé. 

Durant laquelle gamifon, les foldatz d'icelle avoient faiélMes 
barricades de la largeur de la rue au bout d'en hault de la halle 
du diél Gisors ; n'ayans laifTé pour tout que le paffage d'une 
charrette , proche de l'huis de la maison de la Coupe ; et par 
semblable barricadé le dedans de la ruelle d'en hault et le bout 
d'icelle. Pour raifon de quoy, l'on ne pouvoit fortir, ny aler dans 
la ruelle ; & auroit convenu que la proceffîon paffafl par derrière 
la grande court & porte du fief de la grange du diél Gisors, pen- 
dans le dit temps. Toute la grange ayant eflé auparavant abattue 
par le commandement du fieur de Verines, à la requeste de la 
plus grande partie des habitans, qui avoit eflé néantmoins par 
arrefl de la court faite rebastir par les habitans d'icelle ville qui 
y avoient eflé condamnez & en ces années mil vc imxx xv et 

IIII«XVI. 

Durant le temps de laquelle gamifon, les foldatz d'icelle avoient 
faiél la garde au clocher de l'église, tant de nuid que de -jour, 
pour descouvrir de plus loing, sans que les habitans leur euffent 
rien diél pour éviter débats et querelles ; faisans journellement, 
les ditz foldatz, ia garde à la porte de Neaufle dû diél Gisors, par 
laquelle, en cas de fùrprise de la ville par les ennemis d'icelle, 
les dits foldatz fortiffent & fe feuffent desfendus en la rue du 
bourg au^effus de la halle. Le fécond jour de Juing, au dit an, 
le Roy a faiél publier lettres par lesquelles il commandok, à 
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peine, d'eflre rebelles & de confiacation de biens , à tous gentUi* . 
honunes du bailliage de Giaors (i), de venir trouver le fieur conte 
de Saint-Pol, en cette ville de Gisors, afin de tenir la main forte 
à tous ceulx qui voudroient aprocher de Gisors, en attendant la 
rendition de la ville de Paris, laquelle il espéroit en brief ; et 
devant laquelle ville, et paffage d'icelle, le Roy et Ton armée 
avoit toujoiirs elle du depuis foa partement de cette ville de 
Gisors. Le (leur conte de Saint-Pol, ayant hi^ abattre quelques 
loaisons proches du chafleau du di6ï Gisors, démoUy les jardins 
eftans aux fossez du chafleau, et par après avoir efté trouver le 
Roy. 

n lequel mois de Juin, Monseigneur le conte de Ta- 
vannes, du party de la Ligue, s'efloit présenté avec 
fes compagnies devant les murailles de la ville de Ver- 
non, contre lesquelles il avoit faid tirer plufieurs coups de gros 
canon ; enfin , après bresche faide , ils s'efloient présentez à Tas- 
sault , & ils avoîent efté repoulsez par les habitans & la gamifon 
de la ville, tellement que le fieur de Saint-Pol et fes compai- 

s 

gnies, qui eftoient vers Pontoise, eftoient arrivez promptement 
près de Vemon , & avoient faiél lever le fiége du dit conte de 
TàvanneS) qui s'eftoit, avec fes compagnies et fon artillerie, 
retiré ea la ville de Louvyers. 

Environ ce temps, ou devant icelluy, la ville d'Evreux, qui 
tenoit pour la Ligue , avoit efté furprise par ceulx du Roy, affa- 
voir : par le fieur de Larchant & de Hallot,,avec leurs compa- 
gnies qui avoîent entré dedans S ravagé la ytlle. Comme aufli , 
à la' fin du mois de Juing, au dit an iSqo, la vtfe de Senlis 
avoit pensé eftre prife par escallade par les gens du dit lieur du 
Mayne (2). Quelques foldatz eftans jà montez au hault de la 
muraille, qui avoient efté descouverts par ceulx de la ville après 
radv^ertiiTemeht à eulx donné par ung quidam du parti du fleur 
du Mayne qui avoit descouvert l'affaire au fieur de Tore, qui 
commandoit dans* la ditte tille ; et par après le dit fieur de Tore 
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ConifQcation 
dei nobles â Gisors, 



A£Gialt doiVié 
pl^ le coote 4f 

Ttvennefl 

oonxrt la ville 

et les habitai» de 

Vernon. 



Surprise 

delavilled'Evreux 

par le Roy. 



(i) Henri IV considère ici Gisors comme un important point stratégique. Pen- 
dant le aiége de Paris, les campagnes du Vexin furent parcouruea^iar usexiaaotité 
incroyable de^pillards et demaraudeurs de tous les partis : aux environs de Gisors, 
notamment, irn capitaine Picard, de la compa'gnie de Beauvais , venait faire « des 
cay^nret. a^daoji k» cnnunRPes.; le maire, de Beauvaiaiut mSme ibroé d'intervenir > 
à ce sajet. 

(s) Cétait le 3 iàtttet. (V. ViMittiér 4le Scttlis et 4. Mkllet). 
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avoit fakt mourir ceulx qui avôient eflé pris à k ditte escallade, 
& autres de la ville, spéciallement douze ou quinze relligieux et 
prêtres qui efloient confentans à tel faiél. 

Et continuant , par le Roy, à gaigner la ville de Paris par la 
rendition d'icelle femyne ou autrement lui avoit efté quicté et 
rendu la ville de Saint-Denis , le lundy neufviesme de JtdUet , au 
dit an i Sgo , en laquelle il feroit entré , et la plus grande partie 
de fon armée ; tellement que la nuid du mardy xxiin« du mois 
de Juillet, eflans le Roy dans la ditte ville, et fes troupes, le 
tonnerre eftoit tombé qui avoit tué et fai<ft mourir deux gentilz- 
hommes , et fort blessé un autre dedans une chambre. 

Le lendemain mercredy, xxv« du did mois, Tarmée du Roy 
s'approchant et s'efForçant d'entrer dans la ville de Paris par les 
faulxbourgs Saint-Honoré, il y en avoit eu de ceulx de la ditte 
armée quelques quantités de tuez sur le champ par les Parilîens, 
comme aufli il en eiloit tombé quelque nombre de leur part ; et 
le dit jour, ou le lendemain , Parmée du Roy se s'eftoit appro- 
chée, dans le faubourg de Saint-Denis, de la ville de Paris, 
lequel ils avoient gaigné , le Roy & grande compaignie des (iens 
ayans, le mardy, dernier jour du did mois ^ fait faire le presche 
& la Cène dans la ville de Saint-Denis , en intention de donner 
bataille le lendemain , ou bien les jours en suivant ; comme, par 
femblable, le fieur du Mayne et fon armée avoient Jaiâ les PaS' 
ques dans la ville de Meaux, le dimanche, xxix* du dit mois, à 
rintention aufli de bataille. 

Eflans fortis de Paris, les dits jours, quatre escolliers, qui 
avoient eflé présentez au Roy, comme auHi il fortoit journelle- 
ment par paife-portz du dit Seigneur Roy, ou autrement, toutes 
perfonnes qui vouUoient fortir de Ja ville de Paris, ne fachans 
plus de quoy se nourrir. Ausquelz escolliers. Ton avoit ^demandé 
si les Parifiens ne se voulloient pas rendre au Roy; lesquelz 
avoient faiél responce que non ; & qu'ilz, ou la plus grande partie 
d'iceux, efloient résoUus de mourir « plustost qu'il entrast dans 
» la ville, et que n' ayans plus de vivres, il^ mengeroient plustost 
» leurs enffans. » 

Dans laquelle viUe de Paris efloit le Légat, ou Primat du 
Pape, qui efloit arrivé à Paris avec grandes compagnies, comme 
est cy-devant parlé. Les seigneurs duc de NeoiQurs, M^uréchal 
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d'Aumalle, Madame de Montpensier (i), Madame de Guyse, et 
antres grande seigneurs, cappitaines et foldau, qui deffendoient 
la dltte ville avec tous les habitans d'icelle qui avoient vesqui en 
grande pénurye, perplexité & chareté de vivres, et, depuis le 
commencement d'Avril, au dit an, que les villes de Melun et 
Corbec avoient efté rendues au Roy, qui eftoient les villes & 
paflages de la plus grande partie des vivres qui venoient à Paris, 
et spéciallement depuis que le R6y eftoit parti et forty de la ville 
de Gisors, et la rendition de Beaumont, et tellement que ce a 
eilé la vie la plus eftrange à paiTer, durant le dit temps. 

Encores du depuis, qu'elle a eilé plus dyvine que humaine, 
jusques à la prife de la ville de Lagny dont sera cy-après parlé, 
ayant efté le (impie peuple & autres en grand nombre^ l'espace 
de plus de quinze jours fans manger pain, ains seullement avoient 
mangé une petite bouillie qu'ils fidsoient de farine d'avoyne avec 
dé Feàue , pour ce qu'il n'y avoit plus ou peu de pain dans la 
ville; de forte qu'il eftoit mort tant de perfonnes, hommes, 
femmes, & spéciallement grand nombre d'enfons, que, tous les 
jours, les rues en eftoient plaines, ayans mangé les chevaulx, 
ains chiens, chats, & toutes autres chofes qui fe pouvoient 
adviser de manger (2), jusques au cuyr de vache, qu'ilz faisoient 
rôtir après en avoir oilé le poil ; outre que l'on diél avoir trouvé 
des teiles de petits enfans dans la rivière , ce qui faiél juger & 
préfumer que Fon en avoit mangé les corps ; non pas les Fran- 
çois, mais grand nombre de foldatz et tacaille d'eftrangers qui 
eftoient dans la ditte ville, & qui mouroient de faim; chose 
eftrange à penfer & croire. 

L'on tient pour certain que du compte faid, il est mort à la 
paroiife Saint-Eustache du did Paris, lors du siège, vingt mil 
enffans & phis. Le boifleau de blé, mesure du lieu, qui revient 
environ à quatre & demy de la mesure de Gisors (3), a eilé vendu 
quatre escus balliflant xii^ & plus ; la pinte de vin xv> & plus ; 
la livre de lafd^ x^; le^ quartier de mouton, xx^ la livre de 
beurre, deux escuz & plus. Chacune vache a efté vendue cent 
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(i) La fiunease de Montpensier, « aux ciseaux d*or, « 

(2) « Dom. Diego d'Ibarra, agent d'Espaigne à Paris, proposa de calciner les os 
humains rangés dans les charniers & cimetières, & d*en faire une bouillie quHl 
assurait ejtre très-aourrijante, » (Note en marge sur le inss.) 

(3) On Toit ptr cette comptraison de mesure que notre aûténr appartient bien à 
Giiort, ■■:.'■ 
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le Roy et les fieurs 
du Mayne 

et prince de Palme. 



^%8Gva^èLte^ lorrqu'il les conyentHt tuer, à caufe qu'Es ne pov^ 
voieht 'pk» donner de iah pour ce t|u'il2 n^avoient plus de pes- 

fmte ) ay masger ; le petit picquet^de fleUr d'avoâne pour lûre ia 
éauilHe des enffàns, quarante soif & plus. 

Le lundy, ti^i jour d'aoust y au dit an mil vc hivol dix, le Légat 

^Accompagné du fieur Cardinal de Gondy et j^u^eurs autres 
eftoient fortis de la villo de Paris, ils avoient eilé trouver le Roy 
Ik Saint-Denis, pour traitter la paix; il2 lui avoient demandé 

'-entre autres choses, que s'il •voiiloit vivre en vray chrestién ^ '& 
aller à la mefle comme fes prédécefleurs Roys, ils luy ouvriront 
tes portes de la ville & non autrement ; ce que le Roy avoît 
accordé^ eftans & mettans bas par les dits hâbitans et foldatz de 
ia ditte ville de Paris leurs ^rmes r ce qu41z n'avoi«nt voullu 
accorder. Pour raifon de quoy, le Légat, et autres. qui l'accom- 

'pagnoient, s'eneftoient retournez sans aucun «ccord. 

Durant lequel temps, & affiégement de la ville plufteurs d'icelle, 
comme dit est , fortoieht journellement avec des paffe portr ou 

-autrement, les uns payant rançon, les autres eftans fouillez -& 
voliez; les femmes & filles prifes, et la plus grande partie difïa- 

^mées & viollées par les foldatz. Il y estoit le plus grand désordre 
que l'on fauroit penser; la mort estant si véhémente dans Saint- 
Denis, & en Farmée du Roy, tant pour la grande cherté des 
Vivres joind à la challeur, que les rues, les champs, et les fossez 
du di<5): Saint-Denis e/?oien/ plains de corps morts. 

Environ la.my-aoust ou peu devant, le prince de Palme (i), 
accompagné d'une grosse armée, comme de xv à xx mil hommes, 
feroient venus trouver le dit fîeur du Mayne, pour luy donner 
confort et ayde. La dite armée eftoit composée de quatre mil 
chevalliers, chacun la lance au poing, tous leurs^hevaulx bardez. 
Autre semblabler nomlEre toustarmez, ayans chascun le poitri- 
•nal (2) à la selle de lairs «hevaulx; & le rôste, gens tie pied, 
tous Espagnolz, Mores et Egiptiens. ' Et le xxx* du mois d'aoust, 
le Roy ayant elleu un champ de bataille entre Lagny et Saint- 

r Denis, s'y éfDoit trouvé avec fon arméje, p>our ce qu'il ayoit 
entendu que le fîeur du Mayne & le prince de Palme^ avec-leurs 
armées, debvoient se trouver, ayant làiiTé et habandonné les 



(i) Alexandre Farnèse, prince et duc de Parme. 
.^-^ Pdtriual-wipétrUtak, ancienae arme portative, àroset^ intermédiaire entre 
Tarquebuse et la pistole (pistolet) ; elle était surtout en usage dans la cavalerie. 
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.ÛLulxbouigSi.de Paris, et quelque garnifon à Saint-Denis ; pour 
raifon de.quoy, i^ufieurs eftoient fortis hors de la yille de Pans ; 
comme, .par femblable, on y.avoit porté les vivres qu'on avoit 
peu recouvrer, mais d'autant que les dits fieurs du Mayne et 
prince de Palme, ny leurs armées, ne s'eftoient préfentez au 
champ de bataille, le Roy s'en estoit revenu. le vendredy à Saint- 
Denis. 

Le dit jour, au foir, ayant receu nouvelles que l'armée du 
iieur du Mayne apparaiflbit, & qu'il avoit avec le dit prince de 
Palme afliégé Laigay, le Roy y feroit allé le famedy : il avoit 
gardé la prise du di^ Laigny jusques au jeudy enfuivant vi« jour 
de septembre, que le dit fieur du Mayne, & fon armée, l'avoient 
pris par force d'armes, après bresche faiâe ; et ce, au troisiesme 
aflault, depuis cinq heures jusques à huiâ heures du matin. Aus- 
quelr assaulx, avoit efté tué grand nombre de gens d'armes de 
coflé & d'autre; tant, que l'armée des dits ûeurs du Mayne & 
prince de Palme avoient £iit paiTer au fil de Tespée tous ceulx 
qu'ilz avoient trouvez dans le dit Lagny portans armes, & icelluy 
pillé & ravagé, fans que le Roy y eust peu donner ordre. 

Pour raison de quoy, la ville de Paris avoit eilé plus libre à 
avoir quelques vivres ; uon toutefois sans grande charte, pour ce 
qu'il y en alloit peu à caufe de la garnifon que le Roy avoit 
laiiTé à Saint-Denis, comme dit est ; et luy et fon armée avoient 
eflé entre Creil & Senlys, jusques au xx« du dit mois de septem- 
bre qu'il avoit adiégé Clermont ; durant lequel (îége, le (leur de 
Tore feroit revenu de Senlis où il eftoit, à fon logis à Dangu, 
avec sa femme et famille. 

Et le mardy xxv« jour du dit mois de septembre , au dit an 
1590, fur les trois heures du matin, le (ieur de Saint-Luc, avec 
ses gens d'armes, et la garnifon du Pont-de-l'Arche , et autres, 
auroient furpris par force d'armes la garnifon et habitans de 
Lions (i) qui tenoient pour la Ligue, tellement qu'ilz en avoient 
pris la plus grande partie prifonniers, et les autres tuez et mis en 
pièces, et pillé tout le bourg de Lyons ; — ce faisant, avoit usé 
de grande cruauté envers les dits habitans, leurs femmes et 
enfifans, les ayant pris en partie couchez dans leurs lictz, et 
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(i) Lyom-la-Forêt ; petite Tille du département de l'Eure ; le sol de son terri- 
toire recèle de nombreux objets romains. Il y avait autrefois un chfttean remar- 
quable, que Charles IX habita en 1370. 
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précédent telle furprise. Le dit Lions avott toujours tèiiu ferme 
pour la Ligue; s'eftans illècq & dans les bois du Heu réfugiez 
grande quantité de foldatz, qui, journellement, pilloient et 
Yolioient ceux qui paiïbient par les chemins d'allentour, ayans' 
couppé & abattu plufieurs arbres du did bois, qu'ilz àvoiént mis 
aux chemins & paflages de peur de furprise ; n'osans , les habi« 
tans de Gisors et des environs, fortir de leurs portes, ny aller par 
les chemins , qui ne feuiïent pris par telz volleurs & autres de la 
ville de Goumay, Neuf-Marché, Beauvais, Pontoise et autres 
endroiâz, et spéciallement depuis que le Roy eftoit venu en 
cette ville de Gisors , au mois de May, et qu'il avoit laiffé garni- 
son. Tellement, qu'entre les autres, maistre Jehan Petit, advocat 
à Gisors, s'eflant allé promener à son jardin aux Argilliaires (i), 
avoit efté pris par la garnifon de Goumay, et mené au diA lieu 
sans que l'on lui eust peu donner aucun fecours ; il avoit efté 
deux mo/s et plus prifonnier au dit lieu, jusques à ce qu'il eust 
payé six centz efcus, et quelques deux centz livres de despence ; 
comme par semblable , Gabriel Charamy (2) , maistre Jehan le 
Vasseur, et Nicolas Daussi, qui avoient efté détenus prifonniers 
à Beauvais, deux ans et plus, jusques à ce qu'ilz euiTentpayé 
rençon ; et aufli , journellement ils prenoient les chevaulx qui 
labouroient aux champs. 

Ce qui s'est exercé durant le temps deflus dit, & encores par 
après, n'osans, les habitans du diél Gisors, sortir jusques aux 
faulxbourgs de la ditte ville. 

Le mardy, fécond jour d'octobre, au diél an, avoit le Roy 
faiél tirer plufieurs coups de canon contre la ville de Clermont : 
la garnifon et les habitans qui eftoient dedans avoient demandé 
temps d'advis pour la rendre. Enfin le dit jour de mardy, ilz 
avoient rendu la ville et chafteau du dit lieu au Roy qui avoit 
laiffé aller la dite garnifon à Beauvais, sans leur faire aucun tort, 
ny pillé autrement la ville, synon qu'il y avoit laifTé garnifon. 
Et de là, le Roy avec fon armée s'en eftoit venu droid à Magny, 
le vendredy cinquiesme du mois d'octobre, et couché le dit jour 
samedy en suivant à la Roche ; et le dit jour de samedy il avoit 



(i) Le lieu dit les Argillières est devenu aujourd'hui une rue de Gisors, paral- 
lèle i TEpte, et proche de la forteresse. 

{2) Vraisemblablement Cheramy; Tauteur du manuscrit a spécialement souli- 
gné ce nom, comme celui d'une personne que Ton connaît particulièrement. 
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efté à Mantes, d'où il avait envoie ses fouriers pour marquer & 
prendre le logis de cette ville de Oisors, pour y loger. 

Et de M^y le lundy huictiesme jour d'octobre, au dit an mil 
vc iiiixx dix, une grande compaignie de Ton armée eftoit passée 
par dedans cette ville, en la compaignie de Mefllres les Maré^ 
challes & Baron de Biron ; lequel Maréchal de Biron eftoit dans 
une litière à caufe qu'il n^efttnt guary du coup qu'il avoit eu par 
le bas du ventre, lors de l'alfiégement de Qermont. 

Lesquelz fieurs de Biron, le vicomte de Touraine, et autres 
grandz seigneurs qiû y eiloient par après arrivez, s'eftoient tenus 
dans la ville de Gisors avec phifieurs compagnies, logez en la 
plus grande partie des logis de ia ville, eftans paflez par les 
Êiulxbourgs de la porte de Paris de Gisors six pièces 4'artillerie, 
avec les munitions d'icelks, qui avoient efté conduises par les 
moulins à tan, et de là, paiTez et allez à droite route, chemin, 
et pafTage pour aller à la ville de Goumay. Les diâes compa- 
gnies avoient logez aux villages circonvoisins d'icelle pour la 
bloquer, à ce que l'on difcHt. 

Le Roy eftant allé de Magny en la ville de Vemon, avec le 
reste de Ton armée, il y avoit resté jusques au lendemain, jour 
Saint-Denis, au dit an, qu'il eftoit arrivé en cette ville de Gisors, 
à six heures du soir, monté sur un cheval grisony sur lequel cous^ 
tumièrement il eftoit y ayant, àjon chappeau de pelluche de foie 
noire y ung grand plumache blanc, (i) 

1 eftoit accompagné feulement de douze à quinze che- 
vaulx, & eftoit allé loger à fon logis coustumier, aftavoir 
au logis du (îeur de Grainville , près La Cohue (a) ; sa 
garde de Suifles eftant le long et dedans icelle Cohue; & sa 
garde française, proche de l'autre garde, au logis de Jehan Hue (?) 
et Perquin, fourbifleur; environ quatre-vingt-dix ou cent per- 
sonnes aux gardes. Meilleurs de cette ville eftans allez au devant 
du Roy )usques à la Croix Chajemarre, au bout des faulxbourgs 
de la porte de Paris du diél Gisors, ausquelz faulxbourgs, et en 

(x) Ces intéressants détails, sur le costume que portait Henri IV en campagne^ 
nous révèlent dans le narrateur un observateur fidèle en même temps qu'un témoin 
oculaire de la plupart des événements racontés dans notre manuscrit; nous retrou- 
vons à Gisors le panache blanc que le roi portait « coustumièrement » , comme le 
dit notre chroniqueur, et le cheval gris traditionnel que montait « le Béarnais. » 

(2) A tous ses voyages à Gisors, Henri IV logea à l'hôtel de M. de Grainville, 
près la CokMç : cet endroit se trouvait près du pont de l'Horloge, 
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Roy de II mil 
escoz, et xx mil 
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habitans de Gisors. 



Le Prêche fût à 
Gisors. 



.toutesJes maisons. et courtz d'icelleseftoientlogiezies Suifles^et 
ansquenetz, mesmes aux.ûtulxbourgs de la porte de Neaufle, 
'vivans touS) mesmes ceulx dedans la ditte ville à discrétion, 
ne^YOuUaas rien payer de leur despence, (i) 

Le lendemain, jour de mercredy, ix« jour du. mois d'Ocio4»t, 
"fur les huiél à neuf heures du matin , le Roy avoit 'fût fidre la 
presche en la chambre de derrière du did logis, allant à laquelle 
& dévallantde la chambre ou falle de devant, où il couchoit. Il 
hiy avoit efté dié^ & remonstré par quelques gentilshommes 
-qu'il y avoit des voUeurs au village de Tiviniller (2) qui piUttent 
•et ravageoient le dit village ; à quoy il avoit fait responce, qu'au 
fortir du presche, il escriroit afin de faire ceffer les dits pillages; 
lequel presche, il avoit continué faire les jours ensuivants ; aux- 
quels jours il avoit efté après disner à la chafte ayant faiél paier 
•aux principaux habitans de la ville de Gisors la fomme de deux 
mille e5ctf5 pour paier fes Suiffes ; fans compter vingt mil pains 
-que l'on avoit livrez à fa venue, et qui avoient efté cuitz par fon 
commandement, premier, et avant que d'y venir ; ne pensans et 
n'attendans les dits habitans aucunement la ditte venue du Roy, 
qui avoit le vendredy ensuivant, ensemble tous ceulx logez en 
la ville, mangé du poiffon et autres chofes femblables ; mais le 
samedi, avoient tous mangé de la chair. 

Et le lendemain, jour de Dimanche quatorziesme jour du diA 
mois, le Roy, accompagné de grand nombre des liens, avoit 
îaX&. Êdre le presche, mesmes la Cène, en la grande salle dfi la 
Gauchie , nommée le lieu des singes (?) du diél Gisors. U avoit 
(le presche) commencé dès huit heures du matin, jusques à dix 
heures et demie, durant que Ton difoit la grand mefte de cette 
paroifTe ; après que le Roy avoit eu disné , il s'en eftoit allé hors 
la ville, ayant faid marcher, devant que fortir d'icelle, trois ou 
quatre régiments de gens de pied, et le reste faid tenir aux villa- 
ges circonvoisins tirans du did Gournay; sy avoit mené avec 
luy toute fa cavallerie françoise et laifté les reystres qui eftoient 



(i) Décidément, llionneur pour Gisors de loger la personne du Roy, était bien 
« un honneur sans prQfit ! » 

(a) ThibivillerSy village du canton de Chaumont. Son château fut hrûlé en 1 566, 
an commencement des guerres de Religion ; remplacement de ce chfttcaa s'appelle 
encore aujourd'hui : le Chdteau^Brûlé, 
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logez au yiUage do Vodencoim (i) et ès-eaviroas; eufll avoit 1^9^ 

laiffé en cette ville tout les Suifies, bagages, serviteurs, et autres 
gens ; mesmes eftoit demeuré en cette ville Monfieurie Chan- 
cellier nommé Givemy, fort ontien (2),Àtoutfon grand conseil, 
qui eftoient arrivez lors de la>venue du Roy. 

Tous les rendez-vous du train du dit Seigneur Roy, eftant le Dépsrtdii Roy 
dit jour de Dimanche, à Magny, ne DEichant les ditz foldats où on ^^ Magny. 

les vouUois fyîre marcher, &l rortillerie au nombre de ùx pièces, 
comme diâ est, et sqpt charetées de balles, chacune charrette 
contenant xjxvi, le tout revenant à iicL u, et cinq chartées de 
barilz de poudre revenans à vingt-oinq barilz , qui eftoient au 
village de Droitecourt (3), avoient efté ramenez le dit jour de 
Dimanche, dans une pièce de terre, « ensemencée de nouveau 
en blé • ^, appartenant à la Léprosarie de Saint-Ladre^ proche 
des Boumes, estans au chemin qui mayne au bois, y Élisant tous 
les jour&et les nùiâs la gasde par les SuiiTes. Le lendemain, jour 
de Lundy, le (leur Maréchal de Biron eftoit forti dans sa litière, 
et edoit allé jusques à Buhy pour faire, à ce que Ton di^ quel- 
que accord (5) avec Meflieurs de Villeroy père et filz ; et lequel 
(père), secrétaire du Roy, avoit un fils nommé le fieur de Hal- 
laincourt (6) , qui eftoit gouverneur de Ponthoise pour la Ligue. 

Le lendemain, le dit fieur Maréchal de Biron estoit revenu en 
cette ville, le Roy estant allé, à ce que Ton pouvoit congnoiftre, 
au devant des munitions, tant de guerres que autres, que Ton 
voulloit porter en Tarmée du fieur du Mayne ; mesmes eftoit 
allé pour mitrailler la ville de Corbeil, que le dit fieur du Mayne 

(i) Vaudencourt, village du canton de Chaumont ; possédé en i588 par Marie 
Imbert, veave de Georges du Bec, baron de Boury. 

(1) Philippe Haraalt, chancelier, comte de Chiverny, succetteur de Michel de 
l*HoapitaI et auteur des Mémoires qui portent son nom ; il était, à son passage à 
Gisors, en 1590, ftgé de 62 ans ; il mourut en 1599. 

(3) Droitteeourt {^avant la Révolution, petite paroisse, devint une commune du 
canton de Trie-6ur'-Tro£sne ; c'est aujourd'hui un petit hameau dépendant de la 
commune de Sérifontaine (Oise). 

(4) Petit détail, sans importance historique, mais qui démontre la précision et 
l'authenticité des fÎEiits contenus dans le manuscrit que nous publions. 

(5) Cet accord ne se fit pas sans de longues négociations ; M. d'AIincourt ne 
rendit^ on plutôt ne vendit Pontoise au Roi qu'en 1594. Il reçut, pour cela, avec 
son père , M. de Villeroy, près de cinq cent mille livres, et, de plus, fut maintenu 
dans la place de gouverneur du Vexin. 

<6) Les Villeroy possédaient à Alincourt ou Halincourt (anfourd'hui hameau 
de la commune de Parues), un chftteau important. V. Histoire de Pâmes, par 
M..A. Lefraoçois, in*8t ; — et les publications sur Magny et environs, de M. Alfred 
Potiquet. 
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Le Roy revenu à 
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battoit. Et ayant le Roy découvert que le régiment du fîeur de 
Pourtraincourt pour la Ligue, efloit venu au village de Suresnes, 
près Paris, pour porter vivres en la ditte armée du fleur du 
Mayne, et charger illecq vins ; il estoit entré dans le village 
avec ses compagnies, qui avoient tellement rué sur les compa- 
gnies du diél régiment, qu'enfin s'eftant les compagnies réfugiées 
dans l'église du lieu, & ayant fermé Thuis sur eulx, il avoit efté 
ouvert d'un pétard, et (il estoit) entré dans la ditte église, à 
laquelle ilz avoient mis le feu. Tellement, que les soldats de 
dedans montez au clocher, et voulte d'icelle, avoient esté enfume^ 
de telle sorte qu'ils estoient , ou la plus grande partie , morte de 
telle façon ; enfin, ayans les gens du Roy, gaigné la ditte voulte, 
ils avoient tué le reste des dits soldatz ; lesquelz, ils avoient jettez 
du haut des galleries de la ditte église & aucuns pris prisonnien 
en rençon, le dit fleur de Pourtraincourt s'eflant sauvé. 

Pendant ce temps, affavoir la nuid d'entre le mardy et le 
mercredy du dit mois, le fleur de Tavannes, accompagné de 
grand nombre de gens de la Ligue, efloit venu au village de 
Longchamps où eftoit le régiment de Saint-Jehan pour le Roy; 
les soldatz duquel régiment, ou la plus grande partie, avoient 
esté taillez en pièces sur le champ ; les autres s'eflant desfiiys & 
fauvez dans les bois. C'est pourquoy les chevaulx de l'artillerie 
du Roy estant à Éragny (i) et autres endroiélz, avoient esté 
contrainâz de venir faire leurs gistes aux faulxbourgs de la porte 
de Cappeville de Gifors, & les dits jours, aflavoir le mardy xvi« 
du mois d'octobre , entre cinq à six heures du foir, les fleurs du 
Mayne & le prince de Palme , avec leurs armées avoient pris 
par force la ville de Corbeil, et ce, par la brefche qui avoit esté 
faiâe de seize pièces de canon, durant laquelle ils avoient lon- 
guement esté et icelle battue par deux à trois assaulx. Tellement, 
qu'enfin, comme dit est, ceulx de l'armée du dit fleur du Mayne 
avoient entré dedans, par la brefche, et avoient tout mis au fil 
de l'espée, non sans grande perte des soldatz & cappitaines du 
dit fleur. 

Le vendredy xix« du diA mois, le Roy, avec ses compagnies, 
estoient rentrez à cinq heures du foir, en cette ville de Gifors, 

(i) Éragny^tur-Epte, village du canton de Chaumont ; son château, construit 
lout en briques, date de la fin du zvi* siècle ; on y remarque deux escaliers asseï 
curieux. 
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n'ayans sceu donner aucun fecours aux soldats en garnison du 
did Corbeil, encores qu'ils en feuffent tout proches, (i) 

La nuiâ duquel vendredy, sur les douze heures, le feu avoit 
esté mis aux feiulxbourgs de la porte de Paris de Gifors , près 
Revillon, par un des serviteurs des Suiffes, qui, allant panser 
deux chevaulx, estant dans une estable de Fran (?) Gosse, labou- 
reur, s'estoit endormy ; et la chandelle qu'il avoit attachée dans le 
foin y estant, tout avoit aussitoft flambé ; & icelle estable mise 
en feu, les chevaux bruslez. Le ferviteur s'eftant éveillé au bruiél 
d'iceulx s'eftoit desfîiy n'ayant eu le loifîr de fortir qu'à grand 
peine de la ditte eftable ; et lequel feu s'estoit tellement embrasé, 
à caufe de la couverture de chaulme d'icelle eftable, qu'il avoit 
pris en une grange, et, par aprez, aux logis du diél Gosse, pro- 
ches d'icelle eftable ; lesquelz logis, couverts de chaulme (joinct 
le grand & impétueux vent qu'il avoit ùdct toute la journée, & 
faisoit lors du dict feu), toutes les maifons, tant de costé que 
d'autre, couvertes de chaulmes, avoient efté tost toutes brûliez ; 
et en fomme, fusques au nombre de quinze espaces, sans les 
eftables et granges qui y estoient, dans les quelles, comprins celle 
du logis des ferviteurs du feu cappitaine le Bret (2), avoit esté 
bruUé grande quantité de gerbes de blé, d'orge et d'avoine , qui 
n'estoient encores battues ; mesmes grand nombre de foing , tel- 
lement que le feu y avoit esté si grand & impétueux , comme dit 
est, qu'il avoit brullé le lendemain tout le long du jour, qui 
estoit chose espouvantable à veoir, n'y ayans, les habitans du 
dict Gifors, peu donner aucun fecours, ou bien peu, à caufe 
que l'on n'en favoit aprocher pour la grande véhémence du feu , 
de la fumée , et du vent qu'il faisoit ; enfin , si ce n'eust esté 
quelques maisons couvertes de tuille, qui y eftoient, tout le 
reste du dit fisiulxbourg de la Croix Chassemare eust esté brullé. 
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(i) On trouve dam la correspondance de Henri IV de nombreuses traces de ses 
passages à Gisors ; et on peut juger par les termes de ses lettres de Timportance 
qull attachait à' la conservation de cette place; nous reviendrons plus loin sur ce 
sujet. 

Signalons seulement ici, pour mémoire, les lettres ci-après, écrites par le Roi et 
datées de Gisors: du 11 octobre 1590, à M. de Gauville; du 16, à M. de Ghana* 
leilles ; du a3, à M. de Hoadetot ; du 27, au Conseil d'Etat du royaume des Pajrs* 
Bas; et deux autres lettres du même jour, adressées au roi de Danemark et au duc 
de Saxe. 

(3) Le capitaine Robert le Bret, seigneur du Mesnil-Guilbert, hameau de Bézu- 
Saint-Eloi, avait été gouverneur de Gisors et de Mantes, et capitaine de 1 00 arque- 
busiers à cheval et de 100 hommes de pied. 
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1 590 ' Dorsduquel feu, aucuns mauvais ^garçons du âubibouiig avoient 

pourfuivy & faict mourir quelques Suifles, & pris l'or & l'ai^fit» 

FPï liSa^^frfcfi^. Le Roy, ayant demeuré en la ditte ville, faisant fetine le près- 

che- tous les jours jusques au mereredy ensuivant, 24^ jour dir * 
dvél mois (i), qu'il feroit allé dès le matin, accompagné seulle* 
ment de douze à xv chevalliers,- à la Roche ; il eftoit revenu fur- 
ies neuf heures du foir le dict jour; le vendredy ensuivant xxv!*^' 
jour du mois d'octobre, dix heures du matin, il s'en estoit bM^ • 
avec la plus grande partie de fon armée ^ qui eftoit passée pap< 

Le Roy à Ecouys. cette ville ,. droict à Escouys (2), lieu du rendez-vous avec l'ar^ 

tiUerie. Et le jeudy précédent, fur la remonstrance faicte au Roy 
par le (ieur de SenqueroUes que toute la contré» ^'alleiitoiir • 
cette ville de Gifors efloit ruynée, perdue et destruicte, n'y' 
ayanb plus de grains dans les granges, le Roy avoit faict req)once ^ 

Réponse du Roi, ^^ ces termes : « C'est pour quoy je fuis venu icy; je le veulx.. 

» ainfiy d'autant que ce font tous Ligueurs par deçà la rivière f 
» si je njr feuffe venu^ les Ligueurs y feuffent venus. » • 

Et le dimanche quatriefme de novembre au. dit an 1S90, une. 
grande partie de la oavallerie du Roy efloit paiTée par cette, ville 
après midy, et allée à Chaumont et Nemours ; auquel lieu de 
Chaumont le Roy avoit couché; il n'avoit paifé par cette ville 
de Gifors. C'estoit le commun bruict qu'il aUoit avec .sa cavaU 
lerie, devers la Ghampaigne, faire lever le fiége des eanemy»* 
qui. estoient devant la ville de^ Mennehou (3)^ qui teaoît pour* 
luy^ & le reste de fon armée, a&voir tous les Cokia&tdscpied:^ 
avoient tousjours. depuis efté au vilkge de Paify (3 bia^^êi es» • 
environs qui avoient tout ruyné et destnnd; 

(i^ C'est à peu près à cette époqae qse )e eé]èbre histm ien-de Thoa fîitle hérot 
d'une singulière aventure qui faillit lui être funeste. Il s'acheminait de SenlisA 
Méru, avec sa femme (Marie de Barbançon), et emportait tout ce qu'il avait pu 
sauver du pillage de La Fère, lorsqu'il fut arrêté par un parti de Casaques rouget . 
(c'était le sobriquet de la cavalerie ligueuse de Beauvais). Il dut laisser sa femme 
aux mains des Ligueurs, et pârvintàgrand'peine à gagner Te château de Chau-* 
mont-en-Vexin , où confimafidÂit son ami, M. de Guitry. Malgré les démarches qol 
furent faites, le prévôt -maire de Beauvai»ne voulait pas rendre la prisonnière. II 
fallut recourir au Roi, qui était à Gisors ; et Biron put enfin obtenir la mise en 
liberté de madame de Thoa^ et métne la restitution de ce qui avait été priser les 
soldftts: • 

(1) £coft/f, petite tille du département de l'Eure; était ppMédée.aa V9« siècle. , 
par la fomilfe de Gondy. Charles de Gondy épousa Antoinette de Longueville^ $iM ,> 
de Marie de Bourbon, châtelaine de Trie. On jemarquetdaiis.,l'ég||sed'.pcoiiis.le 
toinfieBa d^Engoenrind de MarignyM 

{3 cl 3 bis) Saiuie'Afenehould,-'PaçX'>-t9in;'*EiÊV^x . . . .^ 
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Cependant, environ la my novembre, le (ieur de Tavennes, 
accompagné de grande compagnie de foldatt, avoit repris & 
forcé le bourg de Lions, & mis à vaulderoute (i) les foldatz qui 
y avoient esté laiiTez en gamifon par le Roy ; depuis la départi^ 
duquel de cette ville, les habitans d'icelle, ny autres, n'ofoient 
fortir, ny venir en cette ville de Gifors, à caufe des voUeurs 
eftans dans les dicts Lions, Goumay, Beauvais, Girbroy (2), 
Pontoise et autres lieux. Lesquels (voleur^ venoient journelle- 
ment, jusques aux portes du didl Gifors, prendre chevaux, vaches 
et autres bestiaux y estans, tellement que aucuns habitans des 
fsiulxbourgs eftoient contraincts de venir coucher dans la ville. 
Une partie desquelz voUeurs s'estoit réfugiée dans la maison du 
fleur d'Aragny au dit lieu ; et le fieur de Flavacourt, nostre gou* 
vemeur et bailly, en estant adverty, y avoit envoie ses foldatz 
qui avoient afliégé une nuiâ les dits volleurs ; si bien que le 
lendemain, jour de samedy, tiers jour de novembre, au dit an 
mil vc iiiiu dix, le dict fieur bailly avoit ùlct/onner le tambour ; 
et plufîeurs habitans de Gifors, tant de pied que de cheval, y 
eftoient allez afin d'entrer par force dans le dit logis. Quoy 
voians, les foldatz de dedans, s'efloient rendus à la discrettion 
du fieur bailly qui les avoit pris jusques au nombre de quinze ou 
seize, & fidctz amener prisonniers au chasteau de Gifors ; ils y 
avoient esté ung mois pour le moins ; enfin , on les avoit laiffés 
aller, leurs armes ayans esté prifes par les dits habitans & foldatz. 
Un nommé Benion (?) Auberi dict la Rame, de Gifors, avoit esté 
tué d'un coup de harquebufe en aprochant d'icelle maison. 

Pendant ce temps. Je fîeur du Mayne feroit venu à Paris, où 
il avoit esté quelque temps, et la plus grande partie de son 
armée mise en gamifon en aucunes villes comme Beauvais, 
Meaux èienla vallée de Montmorency, Le prince de Palme et 
les Espagnols, estans au paYs de Champaigne et de Lorraine, 
avoient esté affailUs en bataille par le Roy & fon armée à la fin 
du mois de novembre ; tellement que grand nombre de foldatz 



(i) En déronte. 

(2) Probablement Gerberoy; cette petite ▼îlle eut comme gonverncar (tenant 
pour l'Union), François Bigard, de xSSg à iSgi. En octobre 1 591, le marécKal de 
Biron, s*étant emparé de la place, mit pour gouverneur Charlea de Soyecourt 
marqois de Mouy. (V. ponr Hiistoire de cette Tille le livre de Jean Pilfet, chanoine 
de Gerberoy. Lire également le rédt de ce qui se passa dans cette malheureuse 
ville le 5 octobre 1589 , dans Tonvrage intitulé : Deux Ligueurs de Pfcardie, par 
M. A. Bigaat ; documenta liittotfqiiefv^ete. ; gr. in«8*; 1874,' p. 8t et tnlv.) 
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eftoiem demeurez à la place, les Espegnok s'dlans retirez en. la 
ville de Reyms, proche de la quelle s'estoit faicte la dicte escar^ 
mouche; Le Roy avoit prias en ce temps les villes de Corbie^ 
Bapauime.et autres. 

Les habitaos de Gifors avoient, comme dit est, esté en grande 
pénurye depuis la fortie du Roy Si des dites Compagnies de cette 
ville ; d'autant que la plus grande partie d'iceux habitans avoient 
esté mallades d'une malladie de maulx de corps, appellée k 
Courante (i) , de laquelle. en eiloit deceddée journellement grande 
quantité ; eftant la ditte malladie venue en partie, à ce que ron 
pouvoit présager, du mauvais air lai0e par les dictes compagnies^ 
Pe la ditte malladie, comme par femblable, en eftoit demeuré 
beaucoup de mallades en cette ville qui y efloient deceddez. 

A la fin du mois de Décembre, au dit an iSgo, Monseigneur 
le Chevallier d'Aumalle, grand guerrier, accompagné de quel- 
ques cinq centz hommes, seigneurs et cappitàines, estoient entrez, 
par escallade ou autrement, dans la ville.de Saint «Denis en 
France, tenue pour le Roy ; et eftans entrez dedans, ou la plus 
grande partie, au moien de Taide d'un religieux du dit lieu, 
Tafifaire avoit efté descouverte par le gouverneur de la ville, qui, . 
avec ses gens, avoient tellement rué defTus le dit lîeur d'Aumalle, 
qu'il avoit efté tué «t la plus grande partie de ses gens. (3) 
. Le fîeur d'Espernon eûant arrivé avec quelques forces serott 
venu à Chaumont ; en lequel lieu Monseigneur le Comte de 
Sfiint-^ol, qui' eftoit venu en cette ville de Gifors, il y avoit 
quelques quinze jours, avoit mandé la gamifon. de Mantes ;k 
iieur de Charmont, le.ûeur de Liencourt le jeune, et autres, 
eftoient aUez trouver le dit fîeur d'Espernon au dit Chaumont. 



(i) Au XV* siècle on disait la Courançe : « Et ne mangèrent; qu^ pninea et frate,,- 

dont'Ià courancé se preit.;. et moururent beaucoup.de nps gens. •' (6. delà 

Marche , Mémoires.) 

" (3) « Par le fieur Chevallier d*Âùmalle qui y avoit ^é tué atfec /4s gtM$.»^^ 

(^pte sur le manuscrit). 

. (3> Le chevaUer d*Aumale jfîit trouvé, selon rezpression de Pierre de l*Estii^f 

^êurUpavi » avec une vingtaine de .ses bommes,.tués dans çejcoap.de oudAdsi; 

plut, singuliers et hardis. Comme d*Anmale avait pillé le couvent dt TabW^ye de 

Sainl-Aatoine, on fit cette épigr^mme sur sa mort : 
Saint Antoine, pillé par. un chef des Unis, 
Alla, comme au pliis fort, se plaindre è^salnt l>è]ii8 
Qui lui dit :« A ce tort, la vengeante est promise I if- - : 
. Un peu de temps aprèsi, ce pillaiti entreprit ' . 
... . , De prendre Saint-4)enS8 : «lais Saint-Denis le prit 
.Et"vengea deasusJni^riine et Tautre entrëpriise. ' 
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^ur leâ.dù à onze heures du -soir, ils s'ettoient présentez devant 
les nnirailles de Goumay, que tenoient pour la Ligue le fieur de 
la Fallaize (i)^ sa garhifon; lesquelles murailles à rinftant ils 
ayoient entourez d'échelles, afin d'entrer au dit Goumay par 
«scalladei d'un cotté ; et npiettre .le pétard par la porte pour Tes- 
iondreTy & par ainfi , entrer dans la ville. Mais ceulx de dedans, 
ajant esté advertis de telle affai^, avoient laissé mettre les 

.esohelles sans ^re aucune réfistance; et quund les foldatz 

ViOtoient présentez pour monter & escallader, ils avoient esté 
tellement char^z de coups de haniuebuiie et autres pièces de 
canon,' qu'ilz avoient faid quiter la place aux compagnies qui 
esftoient devant la ville, non sans grande eafusion de fang; si 
bien,^ que le lendemain matin, le iieur Conte de Saint -Pol, & 
ses gens,, ensemble la gamifon de Mantes, estoient revenus en 

-cette ville de Gifors, et la ditte garnison retournée à Mante. 

Au surplus, la ville de Gifors eftoit journellement menacée 
par le fieur de Tavennes, gouverneur de la ville de Rouen pour 
la Ligue; pour raison de quoy, à ce que Ton disoit, le fieur 
Conte de Saint*Pol estoit venu en cette ville. Ledit fieur de 
Tavennes avoit envoie un esleu (2) à Goumay, qui avoit délivré 
mandement pour la taille aus villages circonvoisins, comme 
Éragny, Thuigeville (3), Seriffontaines, Saint-Denis de Serment, 
Bézu-le-»Loing, Saint- EUoy, & à tous les autres villages de la 
prorinee de Normandie. 

Et laquelle taille, il leur avoit convenu paier pour la garnison 

- dttdit Goumay et autres ; tellement que les villages avoient paie 
les tailles à deux : au Roy et aux. Ligueurs (4). N'osans les 

(1) Le' 3^ déctftobre (1S90) le dac de Mayenne écrit à M. de la Falaise, goaver- 
neor de Goamay, pour le remercier et letéliciter des mesures que ce dernier avait 
prises, et du soin avec lequel il TeiJlait à la conservation de sa ville ; il termine en 
lui {MTomettant nn envoi de frads. Mss, inédits de la BibL de Reims, publiés par 
MM. Henry et Itoiiquet (I. ao5, in-Ç*, 1860). 

(2) EsleUy Elu, magistrat qui connaissait de l'assiette des tailles, aides, et autres 
impositions des deniers royaux. 

(3) TiercevUle, était autrefois une paroisse ;. aujourd'hui ce n*est qu'un; simple 
hameau dépendant de la commune de Bazinconrt, canton de Gisors^ — Sérifon- 
tmine (Oise), bourg da Cinton.de Chaumont, fiit longtemps possédé par des 
aeignenrsiie tarnuds^B de Trie. «— SaiiU»DeHis-4e-'FermeHt, village du canton de 

. Gteors« On remarquera que notre Chroniqueur <écrit Saint^Denis de Serment. — 
•fiéXUHe-Long eaSaint-Eloi formaient autrefois % paroisses, réunies aujourd'hui 
ea une seule comniiiDo du .canton de Gtsors. JEn 1564,. le chevalier 4'Attbourg* 
était seigneur de Bézu et de Saint-Eloi. 

(4) C'était absolument la situation des provinces du Nord de l'Espagne pendant 
ces dernières années, aloca %wk ]es<populations de cette contrée étaient tour à tour 
misea à. contribution par kyktroope^.it S«rr«no et par çelles^de don Carlos. 



1590 



Surprise d* 

Goumay qui «voit 

eftédècottvtrtt. 



Taille payée au Roy 
& aux Ligueurs. 



5o 



LA LtoUE DANS LE VËSIK NORMAND* 



15^ 



àiUère 
des campagne* 



habitans des dits villages , ou bien peu ozé, venir à Gifors aj 
ailleurs, à cause qu'ils eûoient mis en prison par le fieur de 
Flavacourt , nostre baiUy, qui retenoit les dites tailles pour le 
Roy, si bien qu'il ne venait au dit Oi/ors que des femmesi 
Comme par semblable, les dits paouvres villageois n'osoient 
coucher dans leurs maifons, de paour des ravageurs & pillaâb 
qui, nuiél et jour, paiToient par les dits villages pour voiler & 
piller; ains estoient contrainâz coucher dans les bois, maifons 
des gentilzhommes & ailleurs, laiifans leurs femmes et enffiuu 
dans leurs maifons à l'abandon des dits pillards, (i) 
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u commencement de Février 1S91, le (leur Conte de 
Saint-Pol s'en eftoit allé de cette ville de Gisors en la 
ville de Mante, & de là, trouver le Roy, qvd, avec son 
armée , avoit ailiégé la ville de Chartres. Les habitans et soldats 
de cesie ville de Ligue jnroient tellement soustenu et résisté, que 
}e Roy avoit efté contraind de faire tirer le canon contre icelle, 
les dames et damoiselles du lieu eflant sur les n^urailles, se 
mocquant & raillant; à l'aprochement et arrivée de laquelle 
ville, avoit esté tiré quelques coups de canon par ceulx de la 
ville, tellement que le cheval sur lequel eftoit monté -M. le 
Baron de Biron avoit efté tué soubz luy, le Roy estant à costé 
du dit Baron, qui avoit juré mourir devant la ville premier que 
d'en partir, ou qu'il feust dedans icelle ; les foldats et cappitaioes 
de la ville estans braves hommes et bons guerriers. 

Toutefois, le xix^ d'avril, au dit an iSgi, ayant appointé au 
gouverneur, qui avoit diél ny avoir plus de pouldres, le Roy avoi{ 
&xt3Fédéd&as la vUlé de Chartres, accompagné de grand. nombre 
de g^tilzhommes et autres cappitaines et spldatz, ayant esté 
chant^lJ^ 7î? Deum laudamus dans l'Eglise du iieu^ et le$,pres|re9 
eftant allez au devant du Roy, premier que d'entrer en la ville. 

(i) Ces craintes éuient justifiées; le 3o janvier iSgi, en effei;, Henri lY m 
une lettre aux officiers et habitants de Mello , dans laquelle lear mande <fii k 
DoilKage et le siège présidial avaient dû, par snite d'nne rébellion, êtrttrat^ROÉ 
de Beauvais A Chàumont-en-Vexin, mais • qu'estimans qn*il seroit j^/m en tetartlé 
à Mello » (in*à Chaumont, il les transfère dans la première de ces deôx tocâufiéil 
{Original: Arck, du chdteaiLde Meilo). Rappelons, par occasion, qse le Mffiivi 
de Chaumont ^vait été exclu de Texercice de la religion réformée. (V. CorretfWh 
dancedeHânri.IV,l,p.3&o,in''4»). 

Notre chroniqueur, témoin oculaire des désastres qu*il enregistre sar ntmjottnuti, 
justifie, par la peinture qu*i| fait de l'effroyable misère de cette époque, cette phnie 
de Montaigne : « Il n'y av^it ni loi, ûî justice, ni magistrat qttl ftt son offièe. • ' 
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Les habhans d'icelle crians : Vive le Roy, Et premier que 
d'entrer par le Roy dans la Tille, les foldatz d'icelle, par Tap* 
pbinâement, eftoient sortis avec leurs armes et conduictz jusqu6$ 
proche de la ville d'Orléans ; les habitans avoieot payé grande 
fomme de deqiers au Roy pour son armée ; lequel, après avoir 
esté trois ou quatre jours dans la ville, sortit d'icelle y aiant laissé 
Ibrte gamifoo & son chancellier. 

Pendant lequel fiége de Chartres, le fieur du Mayne et son 
armée Soient pris la ville de Chasteau -Thierry, proche dé 
Meaux, qui teno4t pour le Roy, après brefche fiûéle à icelle; 
devant laquelle M. Le Bret, (leur de la Vallière, qui s'efloit de 
nouveau remis au service de l'artillerie pour le fieur du Mayne-, 
àvoit efté frappé d'un coup de canon par la jambe, laquelle il 
lùy avoit convenu coupper; et tost après la rendlcion de Chartres, 
S décedda, ayant, comme dit eil, promis son fervice au Roy, 
iorsqirïl seroit venu en son dernier voiage à Gifors; encoresque 
le d!A Le Brec feust en premier lieu fort refpecté et advancé au 
Tervice du fieur Duc de Mayenne. 

^ Et préceddent, la ville de Dreux & la ville du Mavre-de-Grâce 
ayoient pensé estre prifes par les trahisons d'aucuns habitans et 
soldâtz de dedans, durant que le fieur Marefchal de Biroh, avec 
gradd nombre de foldatz, efioient « toutnoyans lès dittes villes^ i 
par longtemps, durant que le fieur Conte de Saint- Pol eftôit 
en cette ville de Gifors; pendant lequel temps, et toujours par 
après, durant les mois de Février, Mars, Avril, May, Juin et 
autres ehfuivant, les habitans de Gifors, ny tous autres, h'euff^t 
osé eftre si hardis de sortir les portes de la ville , ny aller sèuito-* 
ment en afTurance aux ArgilliaireS, de paour des coureurs et 
vblleàrs des foldatz de Gournày, Giebroy, et autres lieux, et par 
ce moîen, le trafficq & pratique de toittes' choses avoit ceffé. 

-ud^MÛs, en la fin- du mois de Mars, aucuns des soldats 
de Goumayet autres, s'dloîent venus habituer à Saitit^ 
Cler (x), qui avoient fai4l renforcer le çhaileau du di^ 
^ëa de foffez, et tenaces; partant, nul h'osoit pàfler par illeçq 
iqr allentour, qui ne. feuflvoUé, mais tost ^près, le fieur de 




^m^milÊ>»m p h mm 



.. .. 4 . •. 



; ^(i) Sdint-^lair-sur-Épie, bourg célèbre par le tf âiitf dé (J i 
duc dé KonnândU, eVC^Ift«-l9r$iinp1<, roîde Fi'àtiçc.: ' 
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Buhy, a^ccompagné de foldàizy avoféiftt estéj" et'falift^Tnièbèï^=iq^ 

ques pièces de canon, qui avôïent/feift sortir lei^^tsfoidafelta 

„dit Chafteau de Sairit-aer. LedîàiattciiB y«^ fWr -tf^^ 

^an, les foldatz qui eftoient au logis ilpmmë'/a Wieftey'Ènëii(Xf6!i* 

le-Secq (i), et autres lieux, se couvrant diï^îhântéâii de la îJçitt, 

ou d'environ, pour voUer & piller, a^vqîènt pns lé Chîufteàalie 

Chaumont, dans lequel estoit le fibsT dû fiéuf de QùîtiT' (î)'kfific 

-. quelques foldatz qui terioient le dit chafteau pour le Rdy ; ktisiùdb 

Ton avoit pris et pillé tout ce qu'ils avoient, et fpéciaUeiâtiirief 

rgrand^ chevaulx du fieûrde Quitry-qui eftoient au dit cbidMî; 

iesquelz ils avoient faid conduire à Béauvâis. 

Ce qu'ayant entendu, le (îeur de llallot, le dit jour, cftwt 

arrivé à Gifors, avec une grande compagnie, de retendu 

: iroyage qu'il avoit feift pour le Roy en Angleterre, pourâvOlr 

de l'argent ; lequel (fiéUr de: Hallot) faîsoif conduire (l'aigeift) au 

Roy qui eftoit à Senlis. Icelluy, (îeur de Hallot, avoit v dés ie 

\ mesme jour de Ditnanche; envoie par devers les dits foldattafin 

qu'ils euflent à rendre & quicter le chaileau, (inon que hiy'4 

: ses compagnies av^ç cinquante des foldatz de Monseigneor de 

> Flavacourt, bailly de Gifors, yroient les faire fortîr. Aquoy 

iceux fc^datz -avoient fait responce : « Qu't'/f ne rendrpmt h 

di^e^ place i& qu'ils entendraient y vivre ou mourir, » 

. .Le fieur.de Hallot et.ses compagnies eftoient parties le len- 

•demainiundy matin, et avoient aftiégé le. Chafteau dé Chaumont; 

en£io, ..par belles parolles, les soldats, et les cappitaines, defiAis 

^ dits, ^eftoient rendus, .& qui avoient esté défarnfez et aiiieflez 

• piifonniers jusques au nombre de quarante ou quaraQte-dnq 

: aux prifons de Gifors, Quatre ou cinq jours après, Hs en eftoient 

j sortis avec congé pour ce qu'ilz euffent trop cousté à nourir (3). 

remierque lës'dits foldatz se. feujQTetit rendus, tleftpit 

arrivé proche de Chaumont quelques cinquante ch^ 

VffllîeFs de la ville de Pcmtoife, afin; de/4onne]^1^ltf9Qrt 

aux dits foldatz; mais conmie ilz aproçhoient, le fîeur éé^^jéUS^ 




(i) Enencourt-le-Sec , village du canton de Cbaumont-en-Vexin. 

(2) Chaumont — Guitry — Bcrtichères. 

(3) On peiit juger de la misère- extrême dan* laquelle étaient plongées le&popo- 



' Mtrons dû. Ve:dn, nonrseukroent.paries curieux détajls ^jû précèdent, mais eawre 
par et <|it :. (i»e ja ville jjie Gisors 8è voît'oWgée de r«i)tej[|t' |H>ci 

' nàtÈbre dé prisonnier», et-ee, àà^1>o«t ifie^uaQuei» iffm^fi /m^îfe 
nourrir, » 
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.le fleur de Raullet le Jeune, le (ieur de Vardes, et autres, avec- 
ques. leurs gens, jufques au nombre de cent chevaulx et plus, 
.aYoient coyru .deflus. Quoy voians, par les dits chevalliers de 
^Pontoife, que, leur partie n'eftoit bien faiéle, ils avoient tourné 
le. dos & s'eftoient desfuys ; après lesquelz ilz avoient couru et 
tuez quelques ungs, comme aufli Ton en avoit bleiTé et pris à 
rançon. Le reste s'eftant sauvé, le fieur de Hallot et autres s'en 
eftoient revins à Gifors, le dit jour de lundy au foir, sur les six 
heures, avec les foljdatz prisonniers ; et lequel fieur de Hallot, et 
Rollet et leurs compaignies, s'en estoient deux jours après allez 
avec l'argent qu'ilz conduisoient droi^l à Senlis, d'où ilz eftoient 
revenus quelque peu de temps après et retournez à Mantes & 
MeuUant ; le Roy, avec son armée, efloit demeuré au dit Senlis 
et aux environs d'illecq. 

Environ le., guinziesme jour de May, la place et Mont de 
Sainte r Catherine de. Rouen, forte place, gardée lors par le 
n^ve.u du fieur Visconte de Tavenne , avoit pensé eftre rendue 
pour le Xeryice du Roy, par quelques traiftres du dit lieu qui y 
avoient. crié : Vive le Roy, Quoy ayant apperçu, le fieur de 
Tayennes, et les habitans de la ville de Rouen, y eftoient allez 
e9.graa4 nombre : le nepveu du dit fleur de Tavennes & ses 
gens leur, avoient rendu la place en laquelle il y avoit esté posé 
un nouveau cappitaine , et faiél mourir plufieurs foldatz dedans. 

Et le. jeudy pénultiesmç (3o) du dit mois de May, quelques 
trob çentz hommes Lorrains, foldatz du fleur de Tavennes, 
s'eftoient acjbieminez à Tailly, à trois ou quatre lieues de Rouen ; 
grai)d.nQinbre d'Ânglois qui en précédant avoient efté envolez 
par.la Royne d'Angleterre en la France pour fervir le Roy, 
avoient esté derechef mandé par icelle Royne au fecours de 
qvieiques villes, tenans du dit Angleterre, qui avoient esté ou 
pensé eftre prises par grand nombre d'Efpagnolz, envolez pour 
le service du fleur du Mayne ; iceulx Angloix eftoient en bien 
pl^s grand noq;ibre que les Lorrains, et s'estoient ruez sur 
icéux, tellement. qu'après s'eftre, les dits Lorrains,^ desfendus, ilz 
avoient esté tous desfEÛéb. Comme aufTi, il en estoit demeuré 
grand nombre des dits Ângloix. 

L;é. Roy eftoit à deux lieues de. la ville de Dreux, environ la 
fin du mois de May, pour penfer prendre la ditte ville ; ayant 
faiélr'pafrer fon armée & TartiUerie, au revenir de Senlis, par la 
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Rendicion sarprise 

de la ville de 

Louviefs par le 

fieur Maréchal de 

Biron, pour le 

Roy. 



dé la ville de Dreux, îlavbit^febr6tifréV6Ïrei)rtiis sOiï éhéflimî 
^and histe • drouï 'ëii la ki^e^villë ié iïantfeé," oti îr iéstôit Wié 



le Dimanche, fecohd jour iè'jùidg, au'idît an,^<îà^ é^rt^ 

que ton àisùity daks l^tité dé' Pi^s&pàr'^ 

metiéè, ce qui ai^bîi e/lé dêsîèôûi/ià-te,' (1) ' '^ >-"■■■''- / ^ - -• 

Coirime aùffi^, îrpenfôitëiitrèf à ÔeàiiVàls^ à'GôxifniàyJétehte 
très villes qui lui àvbient esté promises ; ce qui h'âvbit peu estré 
faîd, à caùfe que l'affaire àl>ott éstédéscbuveréè, Eï griàiàdè qùaridt^ 
des gehs dû Roy, âvec le fieur Maréchafde Biron , ëftoieht alléri 
à ce qu'ilis difoient, au devant dès muhitîoris qui luy verioicrit 
d'Angleterre. Il avôit'esté demandé aux hàbitânsdeGîforsvw^- 
cm^ mil pains & quelque quantité de vin^ ce qui avoit esté fdurny, 
le mercredy vii« jouf de Juin, au dit an, où une grande partie; 
ehcores que aucuns partîâllisez (^5iV;l du dîd'Gïfors voûllôient 
avoir garniibn au dit lieu ; aflavoir, la cômpaignie du fîeur Val- 
laigre , de paour qu'ilz avoient de Pariiiée du fîeùr du Mayne qui 
debvoit venir par de ça, à ce que Ton difôit; ce qui avoit occa* 
siohne que aucuns habitàhs de Gifors efloîent allé& tfouvier lé 
Koy pour luy remémorer la proméfle qu'il leur avoît ^^^ 
précédant, de né lailfer aucune gariiifon à Gifors. Lé Roy &'sei 
gens s'eftoient par après acheminez à Verhon; et en lieu d'aller, 
par le fieur Maréchal de Biron et ses compagnies, au devant des 
dides munitions d'Angleterre, ainsi qu'ilz difoieht, ib eftoiett 
allez droid à la ville de Louviers. 

Estans proche de laquelle , aflavoir dans un ' petit bois près la 
dite ville, le jeudy vi® de Juin, au dit an mil vc niixi unzé, 
estoient venus quelque petite quantité dé foldàtz à cheval estans 
bien advertiz et certains d'entrer dans le dit Louviers, suivant 
la compofîtion & vendicion de la di<5le ville par un prestre dn 
vlieu et un autre homme nommé Huillyen Estoit l'un des cqjo- 
;ralz de la diifle ville, lors en garde en l'une des portes d'idelk; 
Je pres^tre, estant à l'eschaudiette (2) pour fonner la olocbeûê.y 
estans, lors que l'on voyait des gens de cheval v^nir droit en te 

(i) Il s'agit d'une sorte de conspiration qui fut faite par MM. de Ganseville et de 
La Mare, dans ïè but de livrer Pontoise au Roi ; ils furent décapités dans cette 
ville le II juin iSgi. (V. La Ligue à Pontoise, par H. Le Charpentier ; et le Jour- 
na^ééVàultier de Sentis.) 

hff ^cMuruette , guérite de bois, placée sur un lien élevé et d*6ù nneseoti- 
nd^fiijMÛtieguet. 
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ville. Lèsqjuielz foldau» ayuns Tescharpe noire meUée de b^$M (J )$ } P,9 i 

ayoîent .denciaodé à eatrer dans iceile ville; ce qui avcfi^ êmâ 
contredjit par .quelque foldat estant à la porte, difant qu'il ttrtk» 
yeaoit divertir le fieur de Fontaine-Martel, gouverneur, de 
Louyier8».ou.J)ien son lieuteniuit, aux ^ns de la ditte ouverture. 

•A quoy. Huillier avoit flût responcevcomme caporal, qu'il 
çQnvenoitooumr.-la porte. d'autant ,que c'eftoient de leurs, gens 
qu'il congnoiiToit bien. Ce que k^ foldatz de leur part affirr 
moient vdritable« et. estre de l'Union des Catholiques et des 
Ligueurs, difan? en ces termes : « Nous venons de faire la 
» guerre au Roy 6 à fes gens ; nous les avons bien eftrille^ / 
ïï yest pourquoy nous fommes venus en cefte ville, pour nous 
» rajraischir. » 

Enfin, sur ce que le foldat fûsoit réfistance, difant qu'il ne 
convenoit ouvrir, le capporal Huillier, saisy d'une hallebarde , 
iuy en avoit donné au travers du corps ; lequel eflant tombé par 
terre, icelluy caporal, qui estoit fieul pour faire son entreprise', 
ny ayant pour lors que bien peu de gens à la garde , à caufe que 
ceulx qui en efloient avoient joué au fac ou autre jeu la ma- 
tinée (a)', & avoient esté envolez disner par le capporal affin de 
venir mieux au but de son faidl, qui avoit esté tost effectué, 
pour ce qu'à l'inflant il avoit ouvert la barrière et les portes 
pour raifon de quoy les dits foldatz estoient entrez dedans, 
tènans les portes ouvertes. A l'instant, le prestre, au lieu de 
fonner le tocsin, avoit pris en sa main un linge blanc qu'il avoit 
déploie, donnant ligne par ce moien aux autres foldatz embus- 
qués dans le petit bois, de venir droiél à Iuy, ce qu'ilz avoient 
hailivement £ûct ; estans tous arrivez et entrez dans la ville, ils 
avoient desploié l'enseigne et crié à haulte voix : Vive le Rjoy; 
et à l'instant, mis les armes au poing. 

é que voians, les habitans, qu'ilz efloient venduz et 
trahys, et se voullans desfendre, combien qu'il feust 
^op tard, il leur avoit esté diél par les foldatz qii'ilz 
feroient mourir tous ceulx qui se mouveroient. Partant, les habi- 
tans qui n'avoient bien gardé les portes, ainsi qu'il convenoit, 

(i) Les partisans du Roi portaient Técharpe blanche. 

(3) Les soldats allemands, qui, au zyi« siècle, composaient en partie Tinfanterie 
française, aTaient la passion dû jeu; ce furent les lansquenets qui introduisirent, 
à cette époque, le jeu qui a conservé leur nom. 
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Lt Roy et son 

armée anîTes à 

LouTien. 



Vengeance 

du prêtre et du 

caporaL 



furie des Tokl«t2') fin6fi- que- qtieft|ties' \jmi6 ' fcMtafiési de 'leitff 
logis a^ec^ leurs àritfes s'eftddnt^ttEdllaiàffieM'oombatii^; ttëil 
enfin, il letrr avoit tonvènu' qâtôér là plftdé, nott'sAÉorëffdàba 
d& sang de^côfté et' d'autre ; et*ay6it''eMé'^r"cè Ihôiéii^ \é 
ditte viUe,^ui toujours avoit réâsté'à tous&ffaux, comiçe trè»- 
fowe e^ robuste, riche et bien garnie de vivres- et de' câikm, 
n'ayant jamais^^soùfPért aucutie perte , eitàns neùstre, tet m 
n*iayans- aucune taillé, babandônnée àut tidllemettts dès feoiltiâr 
et fiUéè, et* au piHage et ravage, durant deux joùH', des 'CMr 
foldatr.* ' • " ' 

Le Roy & son armée y avoient esté incontinent aprez^ telle- 
ment que la plus grande, partie des hommes avoiént é^é liezet 
pris à rençon, encores qu'ilz euffent tout perdu j.'pour ce qùHr 
n'avoicnt caché aucune chofe'; & les femmes et filles, par setii- 
blable, prifes et menées par les dîtz foldatz là où ils avoient' 
voullu, pour en faire par aprez à leur volonté, ce qui estoit tme' 
grande-cruauté. : .'- 

Le fîeur de Fontaine-Martel revenant de faire la guerre es- 
environs de la ville, rentrant lors à icelïe par une autre porte, 
avec sa compagnie, voulant se battre & desfehdre la ville , avoit 
esté, comme le plus faible, pris prifonnier ; mesmes Monseigneur 
de Saintes, Évesque d'Évreux, fort dode, menez au Pont-de- 
r Arche ; ausquelz le Roy avoit fauve la vie. 

La vendiçion de la di<5le ville avoit esté £ûâe par les ditif. 
prestre &. caporal ; d'autant que le prestre avoit .esté dépolTédé 
de la cure de Louviera, à laquelle il avoît. esté remis après If 
dite prife; & ceulx de la Ligue avoient faid mourir le. père du 
dit capporal , duquel le Roy avoit donné cinq mil esous. 

Quelque temps après, la plus grande partie des habitans da:k 
ditte ville a,voient esté chaflez. et mis hors par la gamifonqiil y 
avoit esté laifiee avec un autre gouverneur. Ce faiçt, VarAékhi^ 
Roy s'aûoit acheminée les jours eofuivans à Vernon>^ Aadalyâ^ et 
èsHsn virons, prenans tous ce qu'ils trouvoient, fans rien.laiiISBurf 
tellement. que. les. hommes, femmes & filles eûoient contcainât 
d'habandonner leurs maisons & s'enfuir. Et ayant esté huit jeun 
dans la ville de Ventbn, s'en estoient allez avec grande, iduantité 
des leurs à Dieppe ; et de là en Angleterre *. 
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-Le 0«iir de Bîroft avec se» compagpies eitoit vei^a. à. Etre-: 
ptgoQn.(x), 1^ J>iiBefl^jCbe,.xvi^ c^i dit moi» de Juîq, et le. letido* 
'mem, M. dAi^l^vesourt^ noftre bailly^ avec quelques habitaoS' 
ertoiem aU^^ile tyeuver^au dit Estrqpagnyï afin de le fuplierde.. 
ne pefler par .Seyant co^te^.viUe de Gifors, ny allentour d'icelle, 
d'autant qu'Jl n'y aïKni aucune riyrês. Ce faict^le seigneur de 
Btfop^ ayant vendu à aucuns de la ville de Gifors quelque quan-.. 
tité de Tel <{u^ avoit-pris à- A^dely, et cauie. qu'il n'y en avoit à 
Gilbni^ . qui: oeluy qui y lesto^ apporté^ par gsus de village tous 
legjovm de niarché,:le dit fel ayoit est^echeté.écmis au grenier 
à fel (a) de Gif(M«, le xixe du mois de Juin, jour saints Gervais 
et Pn>tfti9» 

Le Jeady i^l* du dit mois,, le fieur- de Biron. & son acmée, 
fieroient aller vers Gournay, lequel ib avoieijit bloqué,, et où ils 
avoieat eu quelques escarmouches avec grande tuerie par ceux, 
dé Goumay et= autces, estans, ceux.de la ditte, armée, entr^ 
dans .l'abbaye de Saint-Germer ^3), proche de Gour^ay^ qui. 
estoit très^riche, laquelle ils avoient pillée et ravagée, pris et 
emporté tous les bledz y estans en grand nombre. ^ 

Le Roy ayant cpuché à Elleboeuf la nuiél du Dimanche -isqu^ 
d]a-dict.flAoi$, il e.stoit vex^u.en cette ville de Gifors le Lundy 
xxiiix« jour, du mois de. Juip , jour saint JehaA , à dix heures du 
matin , au. dit an mil vc .im^x xi. il avoit logé à son logis ordi- 
naire, et ses troupes aux villages circon voisins. Le Comte de 
Saint-Pol, le Maréchal Baron de Biron, & autres seigneurs, 
eftoient logez dans Gifors, ensemble tous ses gentilzhommes, 
hommes et foldatz, et partie des Suiffes aux faulxbourgs de la 
porte de Paris de Gifors. Les foldatz françois de la garde du 
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Maréchal de Biron 
à Etrépagt^, 



Pillage d€ l'abbaye 
de St^ermer, 



Venue d« Roy à 
Gifort.' 



> (■ 



■y^ 



■^ 



(it « La Baronuie d'Etrépagny resta dans la famille d'Orléans de 1485 à 1698 ; 
le i3 mai de cette demière année, Marie d'Orléans, époase de Henri de Satoie, 
li*-da nom , duc de Nemours, échangea sa baronnie d'Etrépagny avec Nicolas de 
Byre. >— ^ 1579, MicfacMacques Turgot, secrétaire du Roi, était seigneur d'Etré>- 
pa^^y an droit de sa femme ; sçs héritiers conservèrent ce domaine jusqu'à la 
Révolution. Le château, devenu propriété nationale, fut alors acheté par la famille 
de.FoateiULy, qui Je vendit au comte de Biancourt. » (Extrait de' V Itinéraire de 
Gisors à Pont-de-V Arche , par Charpillon et l'abbé A. Caresme. — Lapierre, 
1869 ; pet; iiii>^ de iio p.) 

{%) JLe grenier à éel de Gisors se trouvait vis-à-vis le calvaire actuel, près du 
grand portail de l'église. « < 

(3| Saiut^'Germer^ petite ville du département de l'Oise, célèbre par Tal^b^ye. 
fondée en 656 par saint Germer ; ce dernier était né à Wardes, près Saint-Pierrer 
ès-Champs. 
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Vingt mnidz de blé 

baillez ta Roy 

ptr les babitans de 

Gifon. 



. Grand désastre 
àTentoardeGifors 
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Royv <^^^ ^ ^^^^^ villes &;'£EiulxbQurgs de la porte de Neaufle ; 
•t quelques cinq centz Angloix aux faulxbourgs de la jporte de 
Gai^peville; ceux-ci eilodem arnveiK le jour.de Lundy^i jsur les 
dix heures du foir; la. moitié d'iceiqi portai», piques,, et, 1^ 
autres jmoufquets- et barquebou^es ; toiïsrtneiii-aisxiez^ et en bo9 
équipage y ayàos quatre enlle^es de taffetas :Qràfige et au hauk 
d'icellés chacun une cnnx rouge; et le champ où ils eftoieot, 4e 
coulleur blanche. Lesquelz; Anglpix avoient efté re^niz par. le Aoy 
en la viUe de Dieppe, auquel lieu il s'dtoit tenu (sans atlçt: m 
Angleterre f comme deffus est diâ) (i) ; la Rpyne d'Angkterce 
les luy avoit envoies, avec cinquante-quatre charrettes chargée 
de quatre centz barilz de poudre à canon {ou autre) ; Us avaient 
efté posez dans une pièce de terre , proche de la ferme nomoiée 
Courault ; d;t ione qu'il n'y avoit maison dans la ville et £eiu1x- 
bourgs qu'il n'eust des reystres et des fpldatz; et par ainsi, ils 
avoient quiélé le dit Gournay sans le battre, où ilz n'eftoient 
allez pour ce faire, d'autant qu'ilz n'avpient aucune. pièce d« 
canon avec eulx , pour ce qu'ilz l'avoient laiiTé à Mantes. 

t le Roy ayant encores demandé à la ville de Gifors 
vingtz muids de blé , de quoy l'on avoit faiA fsirine par 
après, estoit parti avec son armée, dès sept heures du 
matin, le Mercredy enfuivant xxvi® jour du mois de Juin, et 
estoit ailé droiél à Magny, où il avoit esté quelques journées ; et 
par après, à Mantes, où il avoit esté longuement; & les dits 
Angloix allez au dit lieu conduire la poudre à canon, ayans tons 
ceulx de la ditte armée tout perdu & ruyné en ses quartiers, scyé 
& faulché toute l'herbe des prairies, et pillé tous les villages, 
mys leurs chevaulx dans les églises des villages, comme à Saint* 
Denis-de-Serment , Thiergeville , Droidecourt, Éragny, Bezu- 
lé-L6ng, Saint-Elloyj Courcelles & autres, tellement que c' estoit 
horreur de veoir tel déf astre. Les reystres, Suifîes, et autres 
compaignies de foldatz françois, avoient à leur suitte plus de 
chàriât^ & de charrettes qu'il^ n'eftoient de per/onnes, toutes 
plaines de hardes & de butin, faisant chaffer & marcher devant 
èulx toutes les vaches & moutons qu'ils[ poiivoient rencontrer. 




(i) Il semble résulter de cette phrase que le narrateur prenait ses notes au jonr 
le Jour, sauf à reCitiiSer ultérieurement ce qu'il apprenait par ta^snite être inexact. 
(V. plus haut, p. 56. *) 

(3) « £.e .? j«///e/ /5p/. » (Note sur le manuscrit.) 
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Lé'fiéur dé Biron, à, ses coinpoignles^ eftakiGl vehusité M^ 
crêdy enfmvant' (2) à Màgny, és-villftgés d'allentôUr, qtltlqt^eib 
tneS'des comt>âgniés eftbiéflt ftUéJs; le ait jour^ Au'vitli^e.tfé 
Mbû't&gûy (i) où estoft k dame dè'Flàva(cdtkrt, mère de M. de 
FtaVâ'coûH, ttoftré bàilly; la ëimbiselie,' feiAme. du (ieorde 
Mbnta^y, &'àntreil, avec <^nel<]tie quantité de (bldatz qui gftr- 
dôient le *chiafteàu de Montagny; comme pat femblable, 1^ 
habitans'âè Ta diite "pàroiilê, tant hôtnmesî femmes ât leurs 
ënjfaiis , Véftôièht réfugiez èh plùâeurs autres villages drcoûtroi^ 
sMsfic leurs biens, 'tellement quHl'y avoit grandz moiens dai» h 
ditliéû, d'autant que tous ceulx d-allentour y avoîeht mis leurs 
bledz, grains et toiîs autres meubles. Et sur ce que les foldatz 
à^eftoient imisërez de TOuUoir entrer dans le chaftéau pouf le 
piller et avoir des vivres, ilz avoient eftë empêchez pour queU 
que temps ; enfin, ^r quelque parleihént et amufement que ifai^ 
soient les dites compagnies, auffi que l'on leur avoit remonstrë : 
« que lé'chafteau àppartenoit au fieur Bailly de Gifors, qui y 
9 avoit envoie de fes gens; » néahtttioins, les dlAes compagnies 
avalent mis le feu contre la grolTe tour du lieu ; si bien, que la 
fumée entrant dans icelle, les foldatz et autres gens de dedai^ 
n'avoient plus sceu aucunement réfister. 

• Potujr raifon de quoy, les dléles compaignies avoient entré de 
^CHpe. dedans le lieu, pillé, ravy et emporté tout ce qui y estoit ; 
de forte que ayans mis le feu au lidz qui avoient esté mis à la 
niontée des chambres où estoient grand nombre d'hommes, 
femmes, filles et petits enfians, qui crioient: miséricorde; il y 
en eut qui s'eftoient brûliez et eftaindz jufques au nombre de 
q\iaterze, tant femmes que enffans, et autre grande partie qui 
avoient la peau toute brullée et rôtie, pour ce que, dévallans par 
la montée, et le feu y eftant, ilz avoient paffé par dedans, à rai* 
son qu'ilz se poulsoient Tun l'autre en dévallant, pour caufe de 
la fumée qui les efioufoit. 

Les autres, .avçc leurs petits enfians, s'eftoient jettez en bas ; 
les hommes, qui se penlbient fauver, eftoient pris et liez, afin 
de psier rençon y jusques, aux petitf[ enffans; et les femmes et 
filles, prifes et liées, les foldatz en avoient faidl à leur vollonté; 



V .'». ' . 



(i) Montagny, village da canton de Chaamont-en-Vexin : la toaf, dont il est 
ici parié, fot détmite, avec le Teste du cbâteflo^en 1835. 



iç^t 



Grandz manx 
et déaaftre sanrenas 

de Montagny. 



FF. LzzzzYii* fR*.) 






. .. t .', . 



■' I " I . 1 » /> 



- i e ». - » 
.. • . .. 

Habitants brûlés 

vivants 

à Montagny, 



CruauUtkorribiei 



1r 



I 



Raisons supposées 
deces 



' ;• » 



.-> » .1. « ..«M J 



Massacre au 
Château Gaillard, 






^ ju i iLi. L ' jAm ' ^ ; . ' . ' .-■ ' ,..- '' ,.. .■■-■■■ ' ' ■ ,. ' ' ■ ' ' - . 

et .]^. tep4e^t^a,^ les .dittes, dame^i et damoifellcf ayoient, esté 
«ondulées et. amenez par le fieuf.baiJly en cette, ville de, Ciifors, 
tellemeat que ce ayoit esté /a plus grande cruauté que Vot^ sçau^ 
voit dîne r^ exprimer. Le feu bruUant ençore3 le lendeçiainf et 
les perfonnes estans encore aux dides chamlN*es, cryans sa^. 
que les foldatz leur eulTent donné aucui;! aide, ou bien peu, 
ayans, les dits foldatz, ûiict mourir plulieurs paouvres hommes 
qui se fauYoient ; ce qui estoit advenu, pour ee que les compa^ 
^nies ayans vouUu loger aux. hameaux proches du diçt Monta^ 
gny, les habitans du Heu s'eftoie^t tous dei^ys av<îc.lçur,be|mal 
-au diçt chafteau de Montagny ; en telle foule & prelTe que aysér 
tuent les foldatz eftoiezit par ce moien entrez illeçq ; ou autre- 
ment, comme l'on difoit, que les compagnies avoient demandé 
k loger à Montagny^ et que Ton leur donnast le couvert et à, 
-boire et à manger, pour ce qu'ilz n'ayoi,ent , rien troyyé aus dits 
hameaux; fur la refponce à e.iilx'fai<5le.par ceulx qui gardoie^t 
le Qjiailea\;^5 qu'ilz ny logeroîent, alors ^ comme dit. est, ils 
-s'eftoien^.efforçez d'entrer dans le. chaft^au; ou biçA.9 ce qUi 
estoit a4venu.ji>ar perm^iffion divine.; 4*autant que les dits halbi- 
tans de Montagny ejstoient sirotes et si hautains^, à.caufede. 
leur chafteau et dix suport qu'ilz a^tendoient du ,dit fleur de Fla- 
vacourt et autres, qu'ilz se perfuadôient que l'on ne les ëust osez 
regarder, ny aflaillir, ne voulans 'paier aucunes tailles, ny autres 
chofes; comme par femblable, les ditz foldatz ou autres du parti 
du Roy avoient pillé et, ravagé autre maif on des gentilzhommes 
d'allentour Magny ; si bien, que touf eftoit au pillage à leur 
endroié^ ; encores que ceulx à qui appartenoimt les dites maisons 
feuffènt de leur party. 

Le Vendredy enfuivant, vi» jour de Juillet, au dit an nâil 

vc.mi» xi\, après, que le gouverneur & cappitaine du Çhafleau 

<3aillard ou ses gens eufllent , par, furprise, rendu le d^t chafteau 

■ au fleur de Fleury & à ses gens, qui tenoient le boUrg de Lions 

i pour la Ligue V pouf voiler et piller ; et que le dit fleur eust le 

■^ dh jour, avied quelques-uns de Gournày, pafTé la première pbrte 

•*i8t grille du chafteau, jusqûes au nombre de vingt-cinq Ou trente 

-foldatz, 'Aendoi-es autant qui leàfuivoieût, ceulx de dedans, 

Canteleu (?) avoient abaifle la grille de la porte du chafteau;" à 

:Finftant, furieusement rué fur ceulx qiji estoient jà entrez; 

t'Oiesmes fur ceulx qui.y pênsoientxntrer, de fortfî.qti'ilz en 
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I 

^bïéiit beaucoup tué- k la' place, quelques-ims pris à reilçott, et 
Yéttaxe s'estoit dêirfaf et abfenté. 

put ainû .que les pur» précédents^ lors que le Roy avoU 
P^f à Veriu>n4c,An4ely, quelques ungs de dedans le 
Poiit-Kle4'Â^che «voîeat vezulu la place à M. le vicomte 
de Tavanoes, ce qui ayant esté descouvert par quelques ua^ de 
JPont-<le-r Arche, &, en ayans advertis le Roy, il estait à Tiaibuit 
j»114. proche du dit lieu, avec grande quantité des Cens, pour fur- 
, prendre le iieur de Tavennes. Ce que ayant par luy apperceu &, 
3es gens, ilx s'eftoient retirez en la ville de Rouen, et le Roy et 
les fiens revenu3 à Vemon, du dit Vernon à Dieppe, et revenu 
à Gifors, comme devant est dit ; dont il estoit allé à Magny, et 
par s^rès à Mantes , où y estoient arrivez trois ou quatre Cardi- 
naux, Évesques^ et autres gens eccléHastiques, do^les et savans, 
.qui y avoient tenu un concilie , ou alTemblée , du confentement 
du Roy. £t fur la difpute & obilination de quelques hérétiques, 
. entre autres le fieiu: Du PlelTy, le Roy avoit déclaré qu'il enten- 
doit vivre en sa relligion , comme il avoit tousjours £ai^ , ne 
youllaxis empescher qu'ung chacun vesquist en sa religion ; 
. enfin <» n'avoit esté rien condud ny arrefié; et par ainii, s'en 
estoient retournez les dits Cardinaux, Évesques &, autres. Le 
fieur de Biron , et toutes les troupes de gens de pied , s'estoient 
séparez ès-villages d'allentour. 

Le Roy avoit toujours esté dans la ville de Mantes, en laquelle 
l'on avoit accufé un cordelier du lieu, difant qu'il avoit entrepris 
de tuer le Roy ; l'ayant faiâ venir par devant luy, et il avoit diâ : 
« qt^il n' avoit entrepris cefte affaire ; mais que s'il en eufi ^u la 
» volonté, il l'eufi faiâ volontiers ». £)t fur ce que ie Roy luy 
avoit demandé la raifoa pourquoy, il lui avoit faid reaponce : 

r fk que ce feroit pour mettre fin aux, guerres j & mettre lepisvpte 
» en repos; d'autant qu'il ne tenait qu'à luy que la. Relligion 
» Catholique, A^ppostolique & Rommayne ne/fitift rMrée en sa 

. » primitive splendeur; & que la guerre que l'on faisait contre 

^ » luy n'efiait pour autre occafion que pour la Relligion qt^,il 
» tenait, » Quoy ayant entendu, le Roy avoit commandié qufil 

/fui faiâ mourir. . 

Pendant ce temps, afïavoir le Vendredy xn^ Jour du diâ mois 
de Juîilet, au dit anyle fieur tie iBiron estant IXilhaumonty «voit 
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eùvoyé quelques compagnies de cheval y gascongnes, nommée 
les dragons (i), aux faulxbourgs de Gifors, aUn^se disoient-ils, 
de tenir bon contre les courreurs et volleurs de Beau vais, Goury 
nay & autres lieux du parti contraire; que les munitions, pain 
& farine, qui fortoîent de Gifors ne feufTent pris par Je&.ditr 
volleurs; et avoiodt esté , les compagnies, en grande -deilructida 
aux Ênilxbourgs jusques au lundy xv^ du mois de Juillet^ qu'ils 
estoieat partis. • : ^ 

Pendant lequel temps, ils avoient eu des allarmes les nuiiâz 
qu'ilz y avoient ^té ; et spédallement le dit jour de lundy, sur 
ce que tm nommé Lurcan Le Coûte, merder, porte-boile de 
cette' ville, avec un autre homme, marchand d'Amyeàis,fortoient 
de la porte de Ci^i^ievilie à Fouvertune d^odle^^ saut warchan* 
dise,, ayant chascun une efpée, pour aller à Chaumont y & estant 
au Marais de Trye (2) , une compagnie des foldatz de Gountay 
estans là attendans, ils avoient demandé aux deffus ditz : « Qui 
vive? » Lesquelz avoient £ai<fl responce : « Vive le Roi! » peh- 
fans que ce feuflent les ditz gascons, ilz avoient esté tout à Tins- 
tant chargez de coups, tellement que Ton les avoit tuez à la 
place & rapporté leurs corps dans la ville de âifors, sans que les. 
dits foldats gascongs y eufîent sceu donner aucun remède ; et à 
huiél ou dix heures, les dits gascongs s'en eflôient allez hors des 
faulxbourgs, comme dit est. 

Cependant, le seigneur du Mayne avoit toujours esté, et ses 
çompaignies, à Amyens & allentour, attendant, comme Fou 
difoit, une grande quantité d'Espagnolz,^ jusques au cpmmence" 
ment de Juillet, au dit an juil vc luixx onze, qu'il estoit palTez 
par Gournay avec grandes troupes ; et de là, eçtoit allé eq la 
ville de Rouen, où il avoit esté quelque temps ; et par après, il 
estoit retourné avec ses troupes en la ville d' Amyens «t allentour 
d'icelle ; de laquelle ville de Rouen^Beauvais, et autres, il avoit 
tirjé grande deniers pour le paiement de fon armée. 

A Id fin du mois de Juillet, le Roy et ion ârtûée éftoient 
partis de la ville de Mantes et alie2 droiélb devant la- viÙç /dé 



-^r) tiàné ta 'scodade moitié du zvif 8iàde^oa.doiHia;àdes soldata-qiki.fiMSbAfo 
t«ifeiit i'pied'eUà ohevai le nom d« Dro^if^y par usitnilatiMi aux mon itfi»4to»> 
tastiqaes du même nom, également redoutables sur terre et sur mer"; iîoilgw^saiiM-^ 
dftc« çvpf 6^ (TOoo|« r^nte tors deagiieçrw-4« la Li««ç. . 

<3) Us Marais de Trye se trouvent à renti!4eidnçboaiS*'^a:6Ûl4^4A;<^i«»tMàf.^: 
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Noyon (i) qui tencHt pour l'Union au bien de la Ligue, qu'ilx 
avoient affiégée; et &ict tirer le canon contre icelle, tellement 
que voullans aller à FafTault, après bresche faiâe, le vi« ou vn* 
d'Aoust au dit an, la gamifon de dedans estoit fortie ; elle avoit 
tellement combattu qu'il en estoit demeuré grande quantité de 
part & d'autre ; auquel combat, le fieur viconte de Tavennes, et 
sa compaignie, qui avoit fuivy le fieur du Mayne, pour donner 
fecours au dict Noyon, avoit esté frappé d'un coup de harque<* 
buse ou mousquet ; et icelluy pris prifonnier et plufîeurs de ses 
gens tuez à la place, ensemble quelque nombre de ceulx du Roy, 
& après, les deux armées estans séparées, le dit Noyon s'estoit 
rendu au Roy, qui s'en estoit emparé avant que le fieur du 
Mayne ny ses gens y eufTent sceu donner aucun fecours. 

e Mardy, vingt-septiesme du mois d'Aoust , au dit an 
iSgi , eftoit venu en cette ville de Gifors, à une heure 
de nuiây le Conte d'Effex, Angloix, accompagné de 
deux ou trois centz chevalliers Angloix , bien montez & armez , 
en bon équipaige, ayans chascuns la lance au poing. Pour raifon 
de quoy, les habitans de Gifors s'efloient levez & avoient pris 
les armes , et faict des feuz par les rues pour esclairer : Le Roy 
aiant mandé à M. de Flavacourt, noftre bailly, de leur faire 
bonne réception. Le Mercredy au matin, le dit fleur Comte 
d'EfTex & quelques deux centz des Angloix estoient allez trouver 
le Roy à Clermont ; le refle estoit demeuré à aucuns des logis 
de la ville de Gifors, payans leur def pence (2) qui estoit fort 
petite , d'autant qu'ils ne mangeoient que bien peu ; comme de 
fruiélz, beuvans peu de vin, avec beaucoup d'eaue ; ou bien avec 
du lait & de la bière mellée enfemble ; comme auffi ils aymoient 
et mangeoient force ail, avec lequel ils mettoient du beurre fon« 
dre, de la bière et du vin, et mangeoient cela éA forme de 
potage (3) et beuvage, avec du pdn froié, ce qui estoit la plus 

\i\ Le 3i Juillet iSgi, par lenrea, aa canip devant Noyon^ Heort IV concède; au 
capitaine Gilles Le Vaillant les dîmes de Vaudencourt et de Délincourt, api>arteàant 
« au chapHrt de Saint-Madoti » {%ic) { Saint - Mellon) ^ Pontoiseï Les Le Vaillant^ 
étaient une des quatre fiimilles dont les membres sont connus sous le nom de 
Gentilshommes Verrieri. 

{%) Cela devait ]>ara!trc bien extraordinaire aux iBàlhenreux habitants de Gisors, 
qoi avaient été }asqufr-là liabkués à héberger det corps d'armée entiers ; et cela, 
gratit pro Deo ! 

(3) Potage y ici , doit être pris dans le sens Mcien : « Ce (i«e Ton mdttoit dani- ]m 
pOt •-> et priacipakment les légumes. . . 
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grande defpence qu'ite Êiisoient. Ils aTeœntesté envoiez au Roy 
avec autre grande qualité qui n'ddoient venus au dit' Qifors; 
mesmes quelques pièces 'de canon. ' 

En ce mesme temps, aflavoirSaint^ehan-Kle-CoHace, véiage 
que Fon faisoit coustumiéreinent à Axnyensy où estoit détenue 
Madame de' Longueville , il isstoit^emrë -peiidant le jour- grand 
nombre des gens du R07 en la ditle ville en forme de paouvres 
manouvriers ou marchandz; les uns faisant entrer vins, et au 
fond doubles d'iceuhc panniers & autres forÉde» de vaiflemix, 
estoient des armes dedans ; si bien'que le dit jour saint Jehan, 
quelques cinq centz hommes avec quelques habitans du lien, 
voullans venir au deffus de leur entreprife pour nier fur les 
autres habitans de la ville, et par ainfî, furprendre les portes 
d'icelie, et la rendre et mettre ès-mains du Roy, avoient.esté 
defcouverts de telle façon , que l'on en avoit mis la plus' grande 
partie au fil de Tefpée et les autres et leurs hoftes faiél DtuHlrir. 

Après que le fieur Comte d'Effex avoit esté salluer le Roy, 
qui estoit avec fon armée proche du chafleau de Pierrefonds, 
lequel il avoit investy & aifailly, et contre icelluy faiél tirer 
grande quantité de coups de canon , jusques à ixc ou mil coups. 
Enfin , la place estant très forte , le Roy & fon armée Tavoient 
quiélé ; il estoit mort devant le dit chafteau un grand nombre de 
cappitaines & foldatz de Tarmée royalle ; icelluy Comte d'Eifex 
s'en estoit revenu à Gifors, le Vendredy au foir, vi« de Septembre ; 
et le lendemain s'en estoit allé avec fes troupes ^ dès le matin, 
par Andely & autres lieux, ayant laiifé aux ûiulxbourgs de la 
porte de Cappeville de Gifors quelque huiél-vingtz ou deux 
centz Angloix de pied , qui n'avoient peu fuivre le dit Conte et 
fes gens; lesquelz Angloix de pied esiloient revenus le même 
jour de Vendredy au foir, avec le Conte , de Farmée du Roy, la 
plus grande partie d'iceux estans mallades 1^ lesquelz , durant le 
ten)ps qu'ilz avoient esté au faulxbourg de Cappeville, avoient 
eu plufieurs allarmes , tant de nui<5l que de jour, par la garnifon 
de Gournay, et autres lieux s'eftans vaillamment desfendus à Ren- 
contre de la ditte garnifon, et seullement en une nuict. qu'ils 
avoient esté afîaillis furieufement. Toutesfois, ils avaient, au 
moyen de leurs piques, mousqùetz, arquebouzesv r^>oulfé la 
garnifon de Gournay. Journellement, les dits Angloix alloiênt 
par bandes voiler & piller les villages dfoHentùur ^cette ville de 
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Gisors ; & lesquelz Ângioix ne s'en feroient allez de ces feiulx- 
bourgs jufques à la départie du fleur Mareschal de Biron , qui 
estoit venu en cette ville de Gifors , le Jeudi xix« du dit mois de 
Septembre v^vec quelques cinq centz SuilTes. Ib s'estoient logez 
aux &ulxbourgs de la porte de Paris, âc quelques compagnies 
feançoises des gardes du Roy aux faulxbourgs de la porte de 
Neaufle de Gifors, avec quelques Seigneurs et Gentilzhommes , 
et phifieurs vivandières , tailleurs d'habillemens , et autres : le 
reste de l'armée du (leur de Biron, avec Tartillerie, eftoient allez 
à Serififontaines , Neufînarché & autres lieux proches de la ville 
de Goumay, pour Finveftir et la bloquer, (i) 

Le dit jour, au foir, estoit arrivé à Gifors deux cens pionniers, 
qui venoient de la ville de Caen ; ils s'en estoient allez avec les 
Suiffes & foldatz qui estoient logez aux feulxbourgs de Gifors 
avec le (leur de Biron , le Lundy xxiii* du mois de Septembre , 
au dit lieu de Neufmarché, SerifTontaine , et autres endroiâz, 
proches du dit Gournay. 

. Le foir du Dimanche précédent , sur les neuf heures , le feu 
avoit esté tais au bout des faulxbourgs de la porte de Neaufle de 
Gifors par. un des garçons des foldatz des gardes du Roy qui y 
estoient logez, feu qui avoit brullé les maisons depuis le DerrC' 
nier^ puis du coflé d'icelluy, jufques aux Vignes, estans au bout 
du di<5l faulxbourg du coflé du Perellot (2), sans que les habitans 
du diâ Gifors y euffent sceu donner aucun remedde , pour Tem* 
pe^hement qui leur avoit esté donné à la fortie de la porte de 
Neaufle du diél Gifors par les foldatz qui faisoient la garde aux 
dits faulxbourgs. 

Les habitans s'estans mis en armes, d'autant que l'on avoit 
par fiemblable crié à l'arme , penfant que ce feuffent les ennemis 
qpi voulufTent furprendre la ville, c'est pourquoi y avoit eu grand 
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' ^t) Noos ferons remarquer que', dans les mouvements de Tarmée royale, très- 
ne,ttement expliqués par le Bourgeois de GisorSy il n'est nullement question que 
cette armée, tournant Chars, et passant par Puiseux, Boissy-l'Aillerie, Montge- 
r<Hik, etc.,' soit Tenue ttmpartr de Cormeilles-en-Vexin, où Ton a prétendu que 
le Roi avait pendant quelque temps séjourné, en août-septembre iSgi ; les troupes 
rcrjales auraient, ajoutait-on, réunf dans les champs tant de bestiaux, amenés de 
Chaomont, Hénonville,etc.,que.le Chemin de Gri8y<en porterait encore le nom de 
'Chemin des Bœufs, iMss. de N. Vouland) (?) — M. Le Charpentier, dans des 
ttecherches sur l'itinéraire de Henri IV dans lé Vexin ^cho Pontoisien ; 1876) , 
a, démontré Tinexactitude de ces allégations. 

(s) Prcslay ; actuellement dépendancs de Tusine de Gisora. 
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tumulte : le feu brullant tousjours jusques au lendemain au 
matin. 

Comme par femblable, à Theure mesme, et le long de la 
nuid, le feu avoit bruUé à quelques maisons du village d'Éra- 
gny (i), où il avoit esté mis par quelques foldatz y estans; de 
forte que tout eftoit en perdition de tout cojle^, & les biens à 
l'abandon & ravage desfol4ats[ et volleurs. 

Le païs estoit bien renversé , désollé ; les Sùifles &. autres fol- 
datz allans à la meife , et les Ângloix n'en vouUant ouyr parler 
aucunement, mengeans chair tant au Vendredy qu'au Samedy, 
sans aucune distinction, arrachans et deflemblans les maisons 
pour faire feu , à caufe des nuidz qui eftoient jà froide» ; n'en 
ofans les habitans aucunement parler, de peur de plus grand 
inconvénient et ruyne de la ville. 

e faid, l'armée du dit fîeur de Biron ayant esté quel- 
ques journées ou deux proche du dit Gournay, estoit 
décampée & revillée , ou ayant pris trois à quatre mil 
Angloix qui estoient attendant dans la ville d'Arqués, la ditte 
armée estoit revenue devant Gournay avec l'artillerie ; lequel ils 
avoient bloqué et afliégé dès le Samedy enfuivant, vingt-huiél 
de Septembre , au dit an mil vc iiii» unze. Aucune des vivan- 
dières venoit dès le dit jour, et autres enfuivants, quérir des 
vivres en cette ville de Gifors, et les marchands de ces vivres et 
munitions faisoient moudre aux mouUins de Gifors les bledz 
qu'ils avoient aifemblez de tous les villages circonvoifins de cette 
ville, qu'ils avoient taxez, mesme la dite ville, de quoy ils 
avoient fai<5l faire du pain en grand nombre, qui avoit esté 
porté journellement en l'armée. 

Lors et pendant lequel afliégement , voire il y avoit un moi% 
ou six semaines qu'il n'avoit plu ;' c'est pourquoy dans les foffez 
de Gournay, qui couftumièrement estoient plains d'eau , il n'y 
en avoit encores, à caufe de la grande féchereffe qu'il faisoit; 
ny ayans pas beaucoup d'eaue non plus dans les rivières , de 
forte que le dit Gournay estoit bien aisé à escallader, ou autre- 
ment prendre au jugement des perfonnes ; aufli que les Angloix 
estans en l'armée avoient grand défîr de prendre et entrer en la 



(i) On sait qu'Éragny-sur-Epte eut encore un certain nombre de maisons brû- 
lées par les armées allemandes, en octobre 1870. 
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ville ; à caufe , comme devant est dit , que les foldatz du lieu 
estoient venus aflaillir les Angloix qui estoient logez aux faulx- 
bourgs de la porte de Cappeville ès-jours précédents. 

Ils en avoient tué & bleffé aucuns, tant aux dits faulxbourgs 
qu'à la rencontre qu'ilz avoient faide fur les chemins, lors que 
les Angloix alloient aux villages d'allentour ; mais il estoit advenu 
que, dès le lendemain, jour de Dimanche au foir, le temps 
s'estoit changé et avoit commencé à pleuvoir, ce qui avoit jour- 
nellement continué ; tellement, que les foifez de Gournay avoient 
esté toit emplis; comme par femblable, les prairies et marre3 
d'àllentour la ville s'estoient amollies & trempées de façon que 
tout y estoit en fange. 

Ne voulloit le fîeur de La Fallaize, gouverneur de la ville, ny 
ses compagnons, se rendre, ny la ville pareillement qu41 tenoit ; 
il. y avoit esté mis par Monfeigneur du Mayne , lorsqu'il l'avoit 
réduire à son obéifTance. Le fieur de Biron avoit faict faire un 
quevallier (i) afin d'y poser de l'artillerie pour battre la ditte ville 
en ruyne , ce qui avoit esté de longue façon , fi bien qu'encore 
qu'ilz eufient faict fofiez et baricades , ceulx de la ville avoient , 
du chafleau qui découvroit alentour, tiré plufieurs coups d'une 
petite pièce de canon qu'ilz avoient; et par ce moien, ils en 
avoient faict mourir beaucoup de la ditte armée. 

Mais toutefois, le fieur de Biron, ayant quidé à parachever le 
quevallier (2) , ou baflion, avoit, le Dimanche vi« jour d'Octobre 
mil vc un" xi , faid tirer neuf pièces d'artillerie : aflavoir, fix de 
la France & trois des Angloix, jufques au nombre de quatre- 
vingtz coups, ou cent, dès six heures du matin. Et sur quelque 
bresche faicte à la muraille , le fieur de Fallaize & ses foldatz , 
mesmes les habitans de la ville, sans autrement se mettre en 
debvoir de souflenir l'afTault ; ceux qui se disoient très-forts, qui 
avoient pris toutes les tailles des villages d'allentour, jusques à 
Bezu-le-Long et autres lieux ; pillé et ravagé journellement jus- 
ques aux portes de Gifors (de quoy, il^ avoient emply leurs 

(i) Quevallier, cavalier; terme de fortification , en usage dans l'ancien français 

comme de nos jours : « Ils érigeoyent cavaliers ressapoyent contrescarpes » 

{Rabelais; Pautagr, III.} 

(3) « Le cavalier fut élevé dans un herbage ^ appelé la briqueterie, appar^ 
» tenant aujieur Cordier ; la principale bresche fut fai&e à la tour du Colnet, 
* & la tranchée du foffé pour aller à l'affault est encore à sec ; un boulet porta 
» dans le clocher de Ncjtre-Dame, & un autre ruina une voûte de cette église. » 
(Note en marge sur le manuscrit original ; attribua à M. Berée.) 
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bourses soub^ le manteau d^Unyon^ ou de Ligue pour la Foy 
Catholique), s'efloient tous rendus à la discrétion du dit fîeur de 
Biron. 

Quoy faisant , les foldatz du fîeur de la Fallaize eftoient fortis 
sans armes, les uns despouille^ & deschaujfe:[y les autres battus, 
& s'en estoient allez de telle façon à Beauvais ; le fîeur de la 
Fallaize, ses filz, et ceulx qui commandoient dedans la ville, 
furent pris prifonniers. Et par après, le fîeur de la Fallaize avoit 
appointé pour luy et ses filz par dix mil escus, et les autres 
prifonniers, par femblable, payé rençon, qu'ils avoient facill&p 
ment payés de leur bourfe bien garnye (laquelle ils avoient, les 
jours précédentz, faid porter à Beauvais). Et ainsy, le dit GoUr- 
nay avoit esté réduiél à Tobéiflance du Roy ; il y avoit esté laiflé 
pour gouverneur le fîeur de Vardes, avec quelques foldatz fran- 
çois, sans que Ton euft autrement faid tort aux habitans du dit 
lieu ; lequel avoit esté caufe de la perdition et ruyne de ses quar- 
tiers pour le ravage que les foldatz de Tarmée du fîeur de Biron 
avoient fai<5l et exercé, comme estant le tout à l'abandon et 
pillage d'iceux. 

A l'entrée duquel Goumay, avoit esté pris un Cordelier pri- 
sonnier, qui estoît dans le dit Goumay, preschant journellement 
et difant plufîeurs paroUes du Roy & des fiens ; ce qui avoit esté 
rapporté au fîeur de Biron : c'est pourquoy, à l'entrée de la ville, 
comme dit est, ce Cordelier avoit esté pris et fai<5l mourir, (i) 

Ce faid , le foir du Lundy enfuivant , estoit arrivé à Gifors le 
fîeur de Quitry-Bertic hères , avec quelques foldatz à cheval et 
autres qui s'estoient logez au Bois - Gilloul ; il estoit venu de 
l'armée du Roy, qui estoit en la Champagne , affin d'advertir le 
fîeur de Biron & fon armée , enfemble les garnifons d'allentour. 



(i) « Ce n'eftoit pas un Cordelier que ce prejcheur injolent: c'efioit un Jaco- 
» bin nommé le Père Broi^fin, il fortit déguisé en Joldat, avec le fieur de la 
» Falaise^ et avoit pris le nom de La VERnunE. On le fit reconnaiftre au Mare- 
n chai de Biron qui venoit défiler ses troupes; il commanda qu'on l'arrefiat, et 

» comme on lui diât que c'eftoit violer la convention 

» Fureté aux troupes, dont eftoit le fieur de La Verdure; ce Maréchal qui. 

» souvent respondit : u Je ne demande rien au fieur de La Verdure ; mais si je 
* trouve au dit lieu le Père Broujfin, ce mauvais Jerviteur du Roy, il fera 
» pendu. » // le fut une heure après; non sans peine, car il s^eftoitfort montré.. » 

Cette note se trouve en marge , et s'étend au bas du texte , sur le maauscrit ; les 
points représentent les parties, ou fragments, dés phrases qui ont été rognées et 
coupées lorsqu'on a relié les cahiers du mss. Nous attribuons cette annotatioii , 
comme la précédente, reproduite d'après le texte oiiginal, à M. Berée, président de 
l'Election de Gisors, et l'un des premiers propriétaires du manuscrit. 
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d'aller trouver le Roy et fon armée, pour donner une bataille 
au did paXs de Champagne , où Ton diToit le fieur du Màyne , le 
prince de Parme & leuri armées, avec eulx joinctz grand nom-v 
bre d'Istalliens et de Romains, vouUoient donner bataille. 

Comme par femblable, le Vendredy enfuivant, estoit arrivé et 
pafle par cette ville de Gifors le Baron de Tourcy (?), avec grande 
compagnie de gens à cheval , qui venoient de devers Chartres & 
autres lieux, et alloient, par femblable, trouver le Roy, mesme 
le fieur de Biron et fon armée, qui, de la ville de Goumay, 
s'estoit acheminée pour aller trouver le dit Seigneur Roy. Tou- 
tefois, s'estoit arreflé et avoit féjourné au Neufchastel (i) d'allen- 
tour d'illecq quelque temps. Pendant lequel & précédent icelluy, 
il s'efloit donné quelque charge en une rencontre du party con- 
traire à l'autre ; en laquelle, le fieur des Deux-Pont2 avoit esté 
tué, et autres fort blefiez et tuez à la place ; et au lieu d'aller 
par le dit fieur de Biron trouver le Roy, à ce que Von difoii, il 
s'en estoit allé avec fon armée du codé de Dieppe ; & de là , 
s'estoit acheminé proche de la ville de Rouen , pour la furpren- 
dre fur la vendition d'icelle , qui avoit esté faide au dit fiçur par 
un des cappitaines de la ville de Rouen. 

Ce qui ayant esté découvert par les habitans de la ditte ville, 
le Mercredy xvi* d'Octobre, au dit an mil vc jiiiu xi, ils s'eftoient 
donnez fur leurs gardes , et avoient pris prifonnier le dit cappi- 
taine ; et mesmes les deniers de la vendition qui efloient arrivez 
le même jour à la porte de la ville. 

Ce £ud, le fieur de Biron, fâchant que l'entreprife estoit des- 
couverte , s'estoit retiré proche du chafteau de Blainville , à trois 
ou quatre lieues de Rouen , appartenant au fieur d'Âllaigre , qui 
avoit esté pris par le fieur de Tavannes, pour la Ligue ; lequel 
chafleau il avoit afiailly, et contre icelluy faid tirer deux cents 
coups de canon ou environ. Enfin, après bresche faide, les 
foldatz de dedans, jusques à feize seullement, ayant souftenu 
quelque afiault , le chafleau avoit esté pris par force ; et les dits 
foldatz qui ne s'estoient voullus rendre par amitié ny autrement, 
après avoir mis le feu aux logis du dit chafleau, avoient esté 
taillez en pièces. 



I$9I 



Entreprire 
du fieur Maréchal 

de Biron 
en la ville de Rouen 



Chafteau 
de Blainville affailly 

et pris par force 

par le dit fieur de 

Biron. 



(i) Neufchatel'-en^Brax, sous-préfecture de la Seine-Inférieure. 
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la fin du mois d'Odobre, eftoient arrivez à Gifors 
MM. Sublet (i) & Forget, accompagnez de quarante 
ou cinquante reystres qui venoient du coflé de Mantes, 
penfant trouver le Roy en ses quartiers ; ils s'en estoient retour- 
nez devers Senlis. 

La nuid enfuivante de leur départie , arrivèrent cinquante ou 
soixante chevaliers (2) de la garnison de Ponthoise aux feulx- 
bourgs de la porte de Paris de Gifors ; ils avoient entouré le diél 
faulxbourg, les portes duquel efloient fermez, & penfant que 
les reystres estant avec les fieurs Sublet et Forget , qui y avoient 
couché la nuid précédente , y feuifent encores , quelques uns de 
ces chevalliers avoient mis pied à terre et pafTé par la porte du 
faulxbourg; où estant, avec Taide de quelqu'un qui sçavoit les 
chemins & congnoiifoit les l^abitans dy faulxbourg, ils avoient 
burqué (heurté) à Phuis de celuy qui avoit les clefz de la porte ; 
celui-ci ayant demandé qui estoit là , les chevalliers avoient fait 
responce : fn que c'eftoit le fieur de Charmant qui voulloit loger 
» au faulxbourg, & qu'il eujt à ouvrir hajtivement ; autrement, 
» ^t/'i7f effondraient fon huis, & le tueraient, » 

Quoy ayant ouy, le dit portier, craignant la fureur des deffus 
didz, penfant que ce feust le fleur de Chermont du parti du 
Roy, avoit ouvert fon huis ; & tout à Tinflant, il avoit esté saisy 
et lié ; et on lui avoit pris les cjefz de la porte qu'il tenoit en ses 
mains, en' jurant que s'il disoit un seul mot, ils le tueroient. Ce 
faid, ayant par eulx ouvert la porte, ils feroient tous entrez 
dans les faulxbourgs, et un chacun d'eulx ayans mis pied à terre, 
ils avoient buqué aux huis de ceulx du dit faulxbourg ; et iceux 
effondrez, pris & liez les perfonnes qu'ilz pouvoient prendre, 
tellement qu'ilz avoient pillé et emporté tout ce qu'ilz avoient 
trouvé dans les maisons ; pris hommes & chevaulx qu'ilz avoient 
conduictz et menez jusques au dit Pantoise, 

Sur ce que ceulx de la garde de la ville avoient crié à haute 
voix : Qui va là ? Les foldatz avoient dit « que c*eftoit le fieur de 
» Chermont qui voulloit loger aux faulxbourgs, » Pour raison 
de quoy, la ditte garde n'avoit plus rien dit ; fînon apréz, qu'au- 
cuns de ceulx des faulxbourgs avoient dict que l'on les pilloit et 



(i) Sublet était seigneur de Noyers, village du canton de Gisors. 

(2) Chevaliers, lisez : cavaliers ; notre auteur emploie souvent ce mot. 
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ravageoit, cryans : à l'aide ! Ceulx de la garde avoient tiré quel- 
ques coups de harquebouze , et sur ce , cryé : à l'arme ! 

Lors, les habitans de Gifors avoient pris leurs armes et eftoient 
fortis aux dits faulxbourgs, après avoir faict ouverture de la 
porte ; mais les habitans y avoient esté trop tard, pour ce que 
les foldatz estoient jà partis, avec quantité de chevaulx et 
d'hommes du faulxbourg qu'ilz avoient emmenez. 

Comme par femblable, le Vendredy huiétiesme jour de No- 
vembre, au dit an, eiloient arrivez à Gifors Monfeigneur le Duc 
de Montpensier et Monfeigneur le Comte de Saint-Pol, avec 
quatre à cinq centz chevalliers ; ils avoient logé au dict Gifors, 
et faulxbourg de Paris. 

Le lendemain matin, ils s'en eiloient allez ; le Conte de Saint- 
Pol estoit demeuré à Gifors, et il y avoit resté jusques à la fin 
du mois. 

Le Jeudy enfuivant efloit, par femblable, venu à Gifors M. le 
Conte de Soiflbns, qui y avoit seullement disné, avec quelques 
cinquante chevalliers , le refle de ses compagnies estans demeurez 
à Magny ès-environs, ruynans tout ce qu'il{ trouvoient. 

Le lundy précédent, unziesme jour du dit mois de Novembre 
iSgi, le fieur Maréchal de Biron & fon armée avoient approché 
des faulxbourgs de la ville de Rouen pour Tinvedir ; pour raison 
de quoy, il estoit forty une grande compaignie de foldatz de la 
ditte viUe, tant de pied que de cheval; ils avoient tellement 
combatu, qu'il en estoit demeuré à la place, de cofté et d'autre, 
plus de cinq centz hommes. Toutefois, depuis ce temps, la ville 
de Rouen avoit esté bloquée et inveflie , et on avoit faict apro- 
ches contre icelle ; le mont de S^-Catherine tiroit journellement ; 
et on ÊEÛsoit forties, ceulx de la ville et du mont S^^Catherine , 
fur ceulx de l'armée du Roy ; lequel y estoit arrivé , & le refte 
de son armée, à la fin du mois de Novembre (i). Comme par 
femblable , le dit fîeur Comte de Saint-Pol y estoit allé. 

Auquel temps, Monfeigneur le Duc du Mayne, avec cinq à 
six centz chevalliers, estoit arrivé en la ville de Paris : il y avoit 
esté jusques à la my-décembre , et s'en estoit retourné recevoir 
le prince de Palme, et grande armée, entrant dans le païs. 



iSgi 



Habitants 

de Gisors emmenés 

prisonniers à 

Pantoise, 



Mefllears les Duc 
de Montpenfier 

& Conte de St-Pol 
arrivei à Gifors. 
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bloquée et investie 

par l'armée du 

Roy. 



(i) Le 26 novembre 1591, Henri IV écrit au duc de Nevers qu'il a donné Tordre 
« de faire porter une certaine quantité de sel à Goumay; il désire qu'il lui en 
« soit rendu compte, » 



72 



LA LIGUE DANS LE VEXIN NORMAND, 



I59I 



Venae& arrivée du 
Roy à Gifors. 



Leflcar 

de Flavacoort, 

bailly et cappitaine 

de la Tille et 

chafteau de Gifors, 

dépposé par le 

Roy. 

Le fieur 

Conte de Saint-Pol, 

fieur Dallaigre 

ftautres, 

posez gouverneurs 

en la ville et 
chafteau de Gisors. 




En laquelle ville de Paris, Ton avoit faid mourir Monfeigneur 
le Prëfident Briflbn & autres braises & /çavans perfonnages, 
pour ce que l'on avoit defcouvert quelque trahi/on» (i) 

e Vendredy, vingtiesme jour du mois de Décembre, au 
dit an, veille Saint Thomas, le Roy efloit arrivé à 
Gifors, à deux heures de rellevée, avec grande quantité 
de chevalliers , accompagné de Monfeigneur le Conte de Saint- 
Pol, le fieur de Givry, & plufieurs autres grandz feigneurs & 
foldatz. 

Ayant logé dans le bourg de Gisors, & aux faulxbourgs, une 
heure ou deux aprèz la venue du Roy, il efloit entré au chafteau 
de Gifors, avec luy, le fîre de Flavacourt, bailly et cappitaine 
dç la ville et chafleau du dit lieu , & autre grand nombre de 
feigneurs et foldatz ayans leurs armes. Où eflant, et ayant veu 
les fortifications du lieu , il avoit faid sortir les foldatz du fleqr 
de Flavacourt qui y efloient, tous, chacun la harquebouze en 
main , & la mefche allumée ; et en lieux d'iceux il y en avoit 
posé d'autres ; et pour chefz et gouverneurs , le fleur Conte de 
Saint-Pol, & les fieurs de Buhy, d'Allaigre, de Chermont, avec 
leurs compagnies ; & aux faulx (sic) de la porte de Paris, le cap- 
pitaine Angevyn et sa compaignie. 

Ayant did au fîeur de Flavacourt , qu'il le récompenseroit en 
autres choses, & que trois mois après, il le remettroit et poseroit 
en fon gouvernement du chafteau ; lesquels gouverneurs et gar- 
nifons, le Roy avoit laifTé et posé au dit Gifors; d'autant qu'il 
avoit entendu que le fîeur du Mayne, & Prince de Parme & 
leurs armées, venoient par deçà, luy ayant eflé rapporté : « Que 
» aucuns foldats du fieur de Montagny, frère du fieur de Fia- 
» vacourt, pour la Ligue, venoient, & efioient venus, jusques aux 
TU portes de la ville, sans aucun contredit, » Et aufTi : « Qu'il 
» avoit entendu par quelques uns y que ayant efté pris par quel" 
» ques foldat!f (ceux) qui volloient journellement jusques aux 
» faulxbourgs du dit Gifors, le fieur de Flavacourt les avoit 
» laijffè:( fortir, & donné le congé, » 

Le Roy s'en efloit retourné le Dimanche enfuivant vers 



(1) L'exécution de Briston, de Choulier et de Tardif avait eu lieu le 16 novem- 
bre ; notre chroniqueur se fait l'écho de ce qu'il avoit entendu dire sur la prétendue 
cause de ces assassinats politiques. 
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Hiliers (i), après midy, xxii« du mois de Décembre, au dit an (a) ; 
il avoh eilé coucher à Gournay, avec ses troupes, lefqueUM,.ou 
partie d'icelles, il avoit laifTé à Gouraay, avec le fîeur de Vardf s, 
pour empefcher de ce coilé, le palTage de l'armée du fieur du 
Mayne ; tellement que le fîeur de Flavacourt avoit efté en grande 
fafcherie, hors du dit chafteau (3). 

Comme par femblable, les habitans de Gifors avoient efté en 
grande perturbation de leurs biens & moiens pour la nourriture 
des garnirons, craignans journellement la venue de Tarmée du 
fieur du Mayne. 

Le foir de la venue de laquelle garnifon à Gifors, le feu avoit pris 
en un corps de logis, appartenant à Jehan le Fèvre Foullon, afiis à 
la rue de Paris, derrière le corps de logis de devant ; & par après, 
en une grange toute proche, appartenant à Jehan PoUot, plaine 
de blé à battre, & à plufîeurs autres petites eftables, de façon que 
le feu avoit efté si grand, que Ton pensoit que toute la rue deuft 
eftre brullée ; ce qui avoit cefté la nuiél mesme à Taide de tous 
les habitans qui y avoient travaillé en grande dilligence. 



iSgi 



Feu à Gifors 

et les habitans en 

grand travail & 

perplexité. 



(i) Cest probablement de Thilliers-en^Vexiu (canton d'Etrépagny) qu'il s'agit, 
n n'existe dans l'Eure d'autre pays de ce nom que Illiers4'Evêque (arrondissement 
d'Evreux, canton de Nonancourt), auquel ne peut se rapporter le passage ci-dessus. 

(2) Le 19 décembre (iSgi), le Roi écrit, d'Etrépagny, au duc de Nevers : « II me 
» semble que de votre part vous devez incontinent vous loger entre Neufchatel et 
» Gonmay, tirant vers Granvillers et Formerie, pour manger (sic) le pays de mes" 
» ennemys, lesquels s'approchans, vous pourrez vous retirer, à la faveur de l'une 
» des dites villes ; et j'iray à vous avec toute ma cavallerie françoise ; si nos ennemis 
» s'avancent, vous pouvez venir devers Gisors, suivant ce que je vous ay escript 
» cy devant. » (Correspondance de Henri IV). 

{3) Le sieur de Flavacourt ne m tint pas pour battu; il plaida pour rentrer dans 
sa place ; l'instance dura des années, et importuna le Roi à un tel point, que, dans 
une lettre (sans date, mais qu'on suppose être de 1602), Henri IV écrivit, de Ver- 
neuil, à M. de Bellièvre, chancelier de France, la lettre suivante, qui complète le 
récit de ces démêlés assez curieux, et indique quelle fut la suite de cette affaire : 

« Mons' le Chancelier, sur la plainte que le fîeur de Hédouville que j'avois cy 
» devant, et pendant les derniers troubles, mis dans le ckadeau de Gisors pour y 
» commander pour mon fervice, me fait : que, depuis peu, le fîeur de Flavacourt, 
» ayant obtenu arrêt de mon Conseil par lequel il est ordonné : qu'il sera remis 
» audiâ chajteau pour y commander, comme il faisoit auparavant que j'eufle 
» mis dans iceluy le fîeur de Hédouville, il auroit exécuté son arrefi deyorce, 
n chose de mauvaise conséquence ; & oultre ce, qu'il a été condamné en 5oo escus 
» de despens envers le diél Flavacourt ; je vous ay bien voulu faire ce mot, pour 
» vous prier de faire rendre bonne et briefve justice au di£l Hédouville, fur ce que, 
» par force, le fieur de Flavacourt s'est remis dans le di£l chafîeau de Gisçrs. Et 
» par même molen, d'jsviser à la diéle condamnation de despens ; et de mettre fin 
» à celle affaire, de sorte que je n'en aye plus aucune plainte. Et sur ce, je prie 
» Dieu qu'il vous ayt, M. le Chancelier, en sa saincte & digne garde. Ce 8» Septem- 
» bre, à Vemeuil ; Signé : Henry. » 

(L'original autographe de cette lettre est conservé à la Bibliothèque Impériale 
de St'Pétersbourgj. Ce document est très-intéressant pour l'histoire de Gisors. 
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FF. cxxvii» (Recto), 

Le Roy 
▼enu à Gifors. 



Armée da Roy 

devant la ville de 
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e XI» jour de Janvier mil vc imxx douze, le Roy eiloit 
venu au diâ Gifors (i) ; pour raifon de quoy, les 
garnirons de la ville efloîent parties, comme les fieurs 
de Bohion, de Chermont & autres, aux logis defquels s'eiloient 
logez ceux qui efloient venus avec le Roy; la plus» grande partie 
des habitans de Gifors avoient faid sortir leurs meubles précédent 
le dit jour ; & iceux faidz porter à Dangu, Hallaincourt, Neaufle 
& autres endroiélz, de peur de Vennemy du parti contraire (sic), 
que Ton difoit être proche de Beauvais. Les habitans de Gisors 
avoient eflé tellement déconfortez & defcouragez, joinélz les 
charges et oppreffions que leur faifoit le fieur Marquis d'Âllaigre, 
gouverneur de la ville & chaileau, qu'ils penfoient avoir tout 
perdu ; le peuple eiloit tellement épouvanté de tous coftés, que 
Von pouvait préfager une totalle perte & ruyne de tout le monde. 
Le Roy, ayant logé à fon logis couflumyer, avoit laiffé son 
armée de gens de pied, avec le fieur Maréchal de Biron, devant 
la ville de Rouen commandée par le fleur de Villars ; en laquelle 
ils efloient tous' les jours à la guerre , à caufe des forties qu'ils 
faisoient tantofl ; le vieil fort de la ville avoit eflé gaigné par le 
Roy, tout auffi tofl repris par ceulx de la ville, en grand nombre, 
jusques à quinze ou vingt fnil hommes portans armes, le tout 

(i) Ce séjour du Roi à Gisors, en Janvier iSgs, mérite une attention particulière; 
les événements militaires présentent à ce moment une certaine gravité. Le 3 Jan- 
vier, le Roi écrit à M. du Plessis (Mornay) : il est incertain de la route que suivront 
les Ligueurs pour attaquer le Pollet, soit par Abbeville, soit par Beanvais; de ce 
côté, lui dit-il (Gisors), « je pourray leur donner plus d'empeschement par le moyen 
» des villes de Gisors, Goumay et aultres que je tiens, et de l'avantage qui se peut 
» prendre pour deffendre le paflage des rivières et des forêts qui y sont... depuis 
R i ordre que j'ay mis audidl Gisors.... etc. » 

Ce qui vient encore confirmer Texactitude des faits allégués par le Journal du 
Bourgeois de Gisors, c'est une autre lettre du Roi, datée de Rouen du 9 Janvier et 
adressée au duc de Nevers. Les Ligueurs sont alors près de Beauvais. Henri IV 
s'exprime ainsi : 

« Je suis résolu d'aller demain à Gifors (10 Janvier) pour y affembler mes forces, 
» ET r DRESSER LA TESTE DE MON ARMÉE.... Je désirerais infiniment que votre santé 
» vous pût permettre de venir audit Gifors.... pour avoir votre avis aux occafions 
» qui se préjenteront journellement, » 

Le i5 janvier, le Roi écrit de Gisors au même duc de Nevers pour lui donner 
des nouvelles du siège. II lui annonce que le jour même, i5, Laverdin passe i 
Vernon avec ses troupes. « Je vais ce soir loger à Goumay » , oà il attend le duc. 
{Original : Bibl. Nationale , fonds Bêthune. } 

La capitale du Vexin Normand est encore considérée ici par le Roi comme un 
point stratégique important ; il en faiit le lieu de réunion de ses armées, contre les 
forces des ducs de Mayenne et de Parme ; les détails, précis et quelquefois minu- 
tieux , donnés par notre chroniqueur, sur ces événements , sont donc confirmés et 
corroborés par des documents officiels, ce qui donne à ce manuscrit un caractère 
indéniable d'authenticité, et un grand intérêt historique. 
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avec grande éfufion de sang ; d'autant que journellement , & le 
plus fouvent, ceulx de la ville et du Mont Sainte-Catherine, 
tiroient & Msoient jouer le canon ; le (leur de Biron avoit esté 
bleffé par la main d'un coup de mousquet ou harquebouze. Lors 
de l'arrivée du Roy, le did jour de Samedy, à Gifors, efloîent 
partis de la ditte ville trente pionniers qui avoient esté faidz, & 
habillez de bure ; ils avoient esté conduictz devant la ville de 
Rouen ; le Roy avoit feullement admené avec luy quelque nom- 
bre de chevalliers, grand nombre de reystres, et pludeurs autres 
compagnies, estant de tous codez pour garder les paifages au 
party contraire ; fi bien , que aprez la départie du Roy, il estoit 
palTé journellement par cette ville de Gifors & autres endroidz 
grande quantité de foldatz à cheval, avec plufieurs feigneurs. 

Comme par fémblable, Monfeigneur le Duc de Ne vers (i), qui 
s'en estoit allé avec grand nombre de gens devers Mantes et es- 
environs; et estoit revenu par la ville de Gifors, en laquelle il 
n'avoit logé ; ains paffé outre et allé droict à Thurgeville, et ses 
compagnies en grande multitude és-villages d'allentour. Le len- 
demain , eftoit allé trouver le Roy et son armée à Gournay et 
ès-environs, tirans du coflé du Grand-Champ, au lieu nommé 
la Haulte-'Espine, où l'on difoît îllecq avoir esté recongnu le 
champ de bataille; estant^ demeuré seuUement en cette ville, 
après la départie de Monfeigneur le Conte de Saint-Pol et de 
plufieurs autres, le fieur Dallaigre, commandeur en la ville & 
chaûeau de Gifors, avec quatrevingtz ou cent foldatz au dict 
chaileau et en la ville. 

Madame la DuchefTe de Longueville fortit avec ses filles et ses 
gens de la ville d'Âmyens où elle avoit esté en grand tourment 
détenue , depuis et devant la mort des fieurs de Guyfe , jusques 
au Mercredy cinquiesme jour de Février (2) mil v^ iiiixx douze , 
qu'elle eftoit avec ses filles revenue à/on chafteau de Trye (3), 
où bonne partie des habitans du àï&. Gifors eftoient allez la veoir 

(i) L* de Gonzague, duc de Nevérs, auteur des Mémoires qui portent ce nom. 

(2) Le 7 février, le Roi fiit légèrement blessé dans un combat. 

(3) Ce château, ou plutôt cette forteresse, de Trie a subi, avec les siècles, de 
nombreuses modifications. Adrienne d'Estouteville çn fit, vers Tan i53o, une rési- 
dence de plaisance, rendant désormais impossible la défense de cette place. L'en- 
ceinte qui entourait le bourg ne fut plus entretenue et tomba vite en ruine. Le 
château proprement dit était composé de trois tours principales, reliées entre elles 
par des corps de logis ; une de ces tours subsiste encore entièrement ; des autres, 
fl ne reste que les caves et la hauteur d'un étage en ruines. La porte d'entrée était 
défendue par deux autres tours plus petites que les précédentes. Ce château fut 
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et saluer ; laquelle fortie avoit esté faicte, fors à ce que l'on difoit, 
par Monfeigneur du Mayne & le (leur de Guyfe ; néàQtmoins 
que les foldatz et habitans de la ville d'Âmyens n'en feuflent pas 
beaucoup contents, et ce, au moien de foixantif^uinfe milefais 
que la dite dame avoit paiez de rançon. 

Le Roy & son armée avoit tousjours esté, en tous ses quartiers, 
comme à Neufchatel, Âumalle, Blangy, Œu, Gamackes et autres 
lieux ; laquelle ville de Neufchatel, le prince de Palme, et son 
armée, avoit prife par force d'armes, encores que le Roy en fût 
alTez proche. Icelluy prince de Palme et son armée, jusquesà 
vingt-cinq mil hommes et plus, à ce que l'on disoit, alloit et 
venoit pour venir donner fecours à la ville de Rouen, et faire 
lever le fiége estant devant icelle ; encores que le Roy feust ès- 
lieux deifus dits et mentionnez, attendant journellement le com- 
bat ; ce que le dit prince de Palme , le fîeur du Mayne , et leun 
armées, n'avoient voullu faire ny accorder, ains tousjours palTé 
outre, sans aucun contredit et empeschement (ou bien peu); 
s'eflans seulement quelques journez escarmouchez à quelques 
rencontres que faisoient les deux années ; n'efians tous les jours 
qu'à deux ou trois lieues l'un de l'autre. 

Lors desquelz combatz, ou pendant ce temps, feroient entrez 
dans la ville de Rouen quatre ou cinq centz foldatz pour le 
fecours et rafreschiffement de ceulx qui eftoient dans icelle, 
ayans par plufieurs journées fai<5l des forties sur les gens du Roy, 
eilans devant la ville, et condui<5lz par les fîeurs Maréchal et 
Baron de Biron, tellement qu'ilz en avoient desfaict beaucoup. 
Et spéciailement , le Mercredy, quatriesme jour de mars , au dit 
an mil vc iiiixx douze, ilz avoient fai<5l une fortie dès le matin, 
de telle furie, qu'ilz avoient tuez tous ceulx qui eftoient aux 
tranchées, & ceulx qu'ilz rencontroient, ayans pris deux ou trois 
pièces d'artillerie, qu'ilz avoient conduises dans la ville, et 
encloué ; et faict cheoir dans les dittes tranchées deux ou trois 
autres pièces ; mesmes ils avoient mis le feu aux pouldres qui 
efloient illecq, avec feu d'artifice, qu'ilz avoient porté et jette; 
y ayant eu en ce jour la grande éfufion de sang jusques à huiâ 
ou neuf centz personnes de tuez de collé et d'autre. 



détruit en 1796, moins la tour dont nous venons de parler; elle fut habitée par 
J.-J. Rousseau. 

{Histoire [manuscrite] de Trie-Château, par Alfred Fitan.) 
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uelque temps après (comme à la my-mars), Tarmée du 
Prince de Palme, eftant tout proche de Goutnay et ès- 
environs, s'eftoit retirée devers la ville d'Âmyens et 
autres lieux ; et spëciallement ils estoient allez devant la ville de 
Rue pour Tavoir & la mettre en leur obéilTance , d'autant qu'elle 
estoit caufe d'émpescher les vivres; joindz qu'ils attendoient 
encores d'autre ibcours de TEvesque de Liège, qui admenoit de 
grandes troupes, jusques à huid ou dix mil hommes (comme 
s^^ dict cy après). Et le Roy et son armée estoit retourné à 
Demetail, et au fiége de la ville de Rouen, où l'on s'escarmouchoit 
fortfouvent, à caufe des forties que faisoient ceulx de la ville. 

Ayant, le Roy, renvoie la plus grande partie des Seigneurs 
avec leurs compagnies se rafraifchir en leurs logis. Le Dimanche, 
cinquiesme jour d'Avril, au dit an mil vc iiiuz douze , le dit Roy 
efloit pafiTé par cette ville de Gifors, dès huict heures du matin, 
avec cent ou fîx viffgt- chevalliers ; et il estoit allé à Trye (i) sans 
s'arrefler à Gifors ; il avoit trouvé (à Trye) Madame de Longue- 
ville , Monfeigneur le Conte de Saint-Pol & ses sœurs ; et après 
avoir disné, ils avoieht couru la bague (2) en la compaignie des 
(leurs Baron de Biron, M. Le Grand, le fîeur d'AUaigre (noftre 
gouverneur), et plufîeurs autres Seigneiirs ; & après avoir couru, 
et pris du vin dans le jardin (3) , le Roy eftoit monté à cheval , 
et toute sa compaignie , et estoit allé coucher à Magny. 

Le bruid estoit qu'il alloit en la ville de Pontoife, que l'on luy 
voulloit rendre; ceci à caufe que le Samedy, jour précédent, le 
fieur de Hallaincourt-le-Jeune , gouverneur de la ditte ville, 
eftoit venu au dit lieu de Trye, où il avoit disné, et par après 
couru la bague ; plufîeurs habitans de Gifors y avoient esté, et 
le lendemain avtfli ; on difoit qu'il venoit de la part de Mon- 
feigneur de Guyse pour avoir une des filles de MADAME (4), & 
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(i) Nous ferons remarquer que, dans le manuscrit, ce nom est écrit : tantôt Trie, 
tantôt Tiye; ce nom semble encore de nos jours s'écrire ficultativement de Tune 
ou Tautre manière. 

(2) Le jeu de Bague était encore fort en honneur à cette époque : « On faisoit » , 
dit Brantôme, « trois courses pour la Bague, et une quatriesme pour les dames ». 
On retrouve le jeu de Bague dans les carrousels du xvii* siècle. 

(3) ht jardin du chftteau de Trie n'était autre que le parc actiiel , moins les dis- 
positions intérieures. Il affecte la forme d'un vaste carré, entouré de murs. 

(4) Ce projet de mariage, s'il fut conçu, n'eut pas de suite : d'Aiineourt, veuf en 
premières noces de Marguerite de Mandelot (enterrée aux Cordeliersde Pontoise), 
se ieniaria avec Jacqueline du Harlay. C'est de cette union que naquit, à Pontoise, 
le 17 octobre iSpS, N. db KeufVille duc de Villeroy. (V. La Ligue d Pontoise 
et dans lé Ve'xin Français). 
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pour traiter la paix ; & ayant couché au dit lieu , il s'en eftoit 
retourné dès le lendemain matin, premier que le Roy y fût 
arrivé. 

Toutefois, le dit Seigneur Roy n'efloit allé jufques à Pon- 
toize ; mais le lendemain matin , il estoit allé à Méru , avec 
plufieurs autres compagnies, qui eftoieiit paifez le jour de 
Dimanche (lorsqu'il couroit la bague), par Saint-Cler, et ès- 
environs; afin, à ce que Ton difoit, de lever deflus quelques 
compagnies du party contraire, qui debvoient paffer par illecq, 
ce qu'il n'avoit fai<5l, d'autant que la ditte entreprife avoit esté 
defcou verte. 

Pour raifon de quoy, le Roy & ses troupes eftoient revenus à 
Gifors et ès-en virons, où il avoit couché à fon logis ordinaire, 
jufques au Jeudy ix« du mois d'Avril, qu'il s'en eftoit retourné 
à Dernetal, ayant couché à Chartres. Lors de sa départie, et 
précédent icelle , estoit arrivé le Gouverneur de la ville de Paris 
& le fîlz du fîeur de La Châtre, du cofté de la Ligue, qui 
eftoient venus afin de traider la paix avec le Roy ; ayant envolé 
le jour précédent une de fes trompettes , avec fon paffeport , en 
la ville de Beauvais , quérir le Seigneur de Guyfe , afin de venir 
en afteurance jufque en la maifon de MADAME (i), aux fins.de 
la ditte paix & traicter alliance en la dide maison, ce qu'il 
n'avoit faict , ains envoie le dit Gouverneur de Paris & autres , 
qui s'en eftoient retournez en la ville de Beauvais. 

Lors du département du Roy, les habitans de cette ville de 
Gifors luy avoient préfenté une requefte aux fins de leur foulla- 
gement des charges & grandes pénurryes que leur faisoit, tant en 
deniers qu'en leurs corps, le fîeur d'Allaigre, noftre Gouverneur. 
Le Roy les avoit renvoiez au dit lieu de Dernetal pour y respon- 
dre et leur donner soulagement , lorsqu'il y feroit arrivé ; d'au- 
tant qu'il avoit diél que fon Conseil y eftoit ; il avoit faict faire 
le presche au dict Gifors, comme aux autres voiages qu'il y 
eftoit venu (et ce soubz le prétexte du traitement de la paix). 

Et le Roy n'y penfant, ou autrement, le Prince de Palme, les 



(i) On pourrait croire qu'il s'agit ici de la princesse Catherine d'Albret, sœur 
du Roi, connue sous le nom de Madame ; toutefois, il semble que le chroniqueur 
a voulu iaire allusion au chftteau de Trie (de M">« de Longueville) , « en lequel «, 
après les visites qui y avaient été &ites précédemment, on eût parfidtement pu 
avoir l'intention de traiter de la paix. (Voir la page précédente, ligne 3o*.) 
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fieurs du Maine et de Guyfe, et leurs armées, avoient marché 
en grande dilligence en la compaignie de TEvesque de Liège qui 
avoit admené avec luy ung grand nombre de gens d'armes , tant 
de cheval que de pied , tellement que Ton avoit entendu tout à 
coup que leurs armées eftoient proches de la ville de Dieppe , & 
par après estoient allez droid à Demetal, le xxi« jour d'Avril 
mil vc iiii" douze ; de telle forte qu'ilz avoient faid lever le fiége 
de devant la ville de Rouen , en laquelle le mesme jour, le fieur 
du Mayne & autres eftoient entrez, comme ils Ta voient promis 
et mandé à ceulx de la ditte ville, que le xxii« d'Avril ils vien- 
droient à leur fecours ; lesquelz avoient souffert beaucoup , tant 
en leurs corps que perte de biens, pour raifon des vivres et vic- 
tuailles qui leur défailloient, estans journellement en armes pour 
leur deffense & garde de la ville. 

Les vivres y eftoient bien rares et chers ; cy, comme le vin 
qui leur couftoit jufques à cinquante, lx, lxx, un", et cent 
escus le muyd; le muyd de cidre xx et xxxi, et plus, ayans 
aucuns mangé les chevaulx pour ce qu'ils n'avoient plus de 
vivres pour les dits chevaulx; et, comme dit est ^fouffert beau^ 
coup de travaux que Von ne peult exprimer. 

Le Roy & fon armée s'eftoit retiré à Blainville et ès-environs ; 
auquel lieu, toutes les garnirons des villes tenans pour le Roy y 
eftoient ^lez. Comme par femblable, Monfeigneur le Duc de 
Longueville qui, les jours précédents, s'en eftoit retourné à fon 
gouvernement de Picardie , estoit retourné avec ses compagnies 
trouver le Roy ; mesmes Monfeigneur le Conte de Saint-Pol , le 
fîeur d'Allaigre & leurs gens y eftoient allez et partis de cette 
ville , le Mercredy xxn« du mois d'Avril , ayans seuUement laiffé 
au chafteau de Gifors le fîeur de Tourville, cappitaine, avec 
quelques quarante ou cinquante foldatz pour la garde d'icelluy ; 
et après que les dits fieurs du Mayne et prince de Palme avoient 
eu pris Caudebec, et qu'ilz y avoietit esté quelque temps, ilz s'en 
eftoient allez avec leurs armées au Neufbourg (i), lequel ilz 
avoient pris, et tout pillé, ravy et emporté ce qui y estoit, qu'ilz 
avoient faiâ conduire & mener à Rouen ; et par après, mis le 
feu au dit Neufbourg ; et ayans paffé la rivière, ils avoient esté 
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(I) Neubourg, chef-lieu de canton du département de l'Eure. 
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droid ès-environs de Paris, n'ayans vouUu, comme dit est, 
donner aucune bataille. 

Le Roy & fa cavallerie, après avoir repris le dit Cautebecq, 
eftoit venu à Vernon, Mantes, et par après à Buhy, le Mercredy 
xxe jour de May, où il avoit esté le long du jour ; le fîeur d'O (i), 
avec ses troupes, eftoit venu à Gifors, le dît jour, où il avoit 
seullement disné; & par aprez, s*en eftoit retourné trouver le 
Roy ; tellement que tous ses quartiers d'allentour eftoient plains 
de gens d'armes, mengeans & ruynans tout ce qui y eftoit. 

Le dit fîeur d'O faisoit conduire dans deux charrettes cent 
cinquante mil efcuSy ou autre grande fomme de deniers, à ce 
que Ton difoit, qu'il avoit revenuz de la Royne d'Angleterre, 
qu'elle envoioit au Roy pour la folde & paiement de fon armée. 

Le dit jour de Mercredy, eftoit arrivé le Maréchal d'Aumont , 
à dix heures du foir ; il avoit couché à Gifors avec ses gens. Le 
lendemain , Monfeigneur le Duc de Longueville eftoit paffé par 
cette ville avec ses gens, et allé droid à Trie ; et ses compagnies 
ès-environs, et de là, en fon gouvernement de Picardie. 

Le Samedy, vingt-troifîesme du mois de May, Monfeigneur le 
Maréchal de Biron & autres grandz Seigneurs , eftoient arriver 
à Gifors : ils y avoient couché , ayant laiffé leur armée de gens 
de pied, Reyftres, Suifles et autres, avec l'artillerie à Eftrepagny 
et ès-environs ; le Roy estoit demeuré les dits jours à Marines, 
et ès-environs, et de là estoit allé en Picardie; il avoit, le jour 
précédent, faid demander aux habitans de Gifors trente mil 
pains : de quoy ils avoient livré vingt mil; les dites compagnies 
ayant esté à Gifors jufques au Mardy xxvi® du dit mois, elles 
s'en eftoient allez aftiéger Le Neufchatel, qui avoit esté réduict 
en TobéifTance de l'Efpagnol, lorâqu'ilz eftoient paffez par illecq, 
allans à Rouen , comme devant est did. 

urant lequel temps, que le fieur de Biron eftoit à 
Gifors (2), y eftoient arrivez Monfeigneur le Duc de 
Bouillon, le fîeur d'O, et autres Seigneurs. Y eftoit 
arrivé aufïi le fîeur de Hallaincourt , père du Gouverneur de 
Pontoife pour la Ligue , ayant paffeport du Roy affin de trai^ter 




(i) Le marquis François d'O, gouverneur de TIle-de-France pour le Roi. 

(2) «r Le samedy, 6* juin au dit an, le Roi arriva en cette ville (Senlis) ayant laissé 
» son armée vers la ville de Gisors, et ès-environs d'icelle, pour se rafraiscbir. » 
{Journal de VauUier, iSgs, p. 258.) 
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de la paix (i) ; il s'en eiloit retourné, lors du partement du fleur 
de Biron , en la ville de Pontoife ; et de là avoit esté trouver 
l'armée du Prince de Palme et du fieur du Mayne, pour leur 
rendre responce de ce qui avoit esté faid touchant la ditte paix. 

Et le Mardy, xvi« de Juin , au dit an, le Roy, avec fon armée, 
arriva à Gifors, accompagné des Ducz de Longueville, de 
Bouillon , Maréchal de Biron , qui avoit laiffé fon armée et fon 
artillerie à Chaumont & ès-environs, Monfeigneur le Chancel- 
lier, M. le Tréforier de l'efpargne, & plufîeurs autres Seigneurs ; 
comme par femblable, le lendemain, y efloit arrivé Monfeigneur 
le Caixlinal de Bourbon , de l'âge de vingt-cinq ans , pofé aux 
dits Eilats, par fuite du décès advenu depuis naguères au feu 
fieur Cardinal de Bourbon, fon oncle, et avec luy, grandes 
troupes, et mesmes Madame de Bourbon, avec Madame la 
Ducheffe de Longueville, Monfeigneur le Conte de Saint-Pol, et 
autres Princes et Seigneurs , qui avoient eflé tous au dit Gifors , 
jufques au Samedy enfuivant , xx« du dit mois. 

Ayant traité de la paix, le fieur Cardinal de Bourbon, la dame 
de Bourbon, et leur train, s'en efloient retournez à Mantes ; le 
Roy & toute fon armée efloient allez coucher à Méru & ès-envi- 
rons ; et de là, à Saint-Denis en France ; à l'entour d'illecq, Ton 
difoit qu'ilz alloient parachever la paix, ou bien (à ce que l'on 
pouvoit juger) pour entrer par furprise ou autrement dans la 
ville de PîÉuis , ce qui avoit esté découvert , parce que Ton avoit 
trouvé grande quantité de gens pour le Roy tous armez en des 
cans, afin que lorsqu'il viendroit à la porte de la ville, ils se 
ruafTent fur ceulx qui se préfenteroient de la ditte ville ; cepen- 
dant que le Roy & fon armée entreroient par deffus la muraille, 
ou autrement ; et ce, la nuid d'entre le Mardy et Mercredy x« du 
dit mois de Juin , au dit an. 

e Roy, accompagné de quatre centz chevalliers et cinq 
ou fix centz harquebouziers à pied , efloit incontinent 
parti de Melun & venu, à une heure de nuiâ, tout pro- 
che des murailles de la ville de Beauvais, avec plufieurs pétardz 
pour attacher aux portes & une grande quantité d'efchelles pour 
efcallader les murailles de la ville , avec un pont de cordes qui 

(i) M. d^ Villeroy, Pour l'histoire des négocUtions relatives à la trêve , dite du 
Vexin, qui fat conclue un peu plus tard, voir La Ligue à Pantoise et dans le 
Vexin Français (Ch. X et suivants). 
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avoit efté mis pour pafler la rivière, soubz la vendition, que 
quelques f oldatz & autres avoient fai(5le au Roy de la ditte ville ; 
ce qui ayant efté defcouvert par les habitans d'icelle ; ceux-ci 
avoient faid tellement leur debvoir, que toute la muraille eftoit 
bordée, attendant le Roy & ses gens. 

Ceux-ci, eftans le long de la muraille, et penfans parler à la 
fentinelle (qui estoit de la vendition), avoient jugé qu'ils eftoient 
defcouvertz ; d'autant que ceulx de dedans n'avoient rien did ; 
fmon, que fur ce qu'il y avoit eu quelque eschallat rompu qui 
avoit faict du bruid, il y en avoit eu un qui avoit demandé : « Qui 
» va là? » difans : a A tnqy-y compagnons ! que Von bm'ifi la 
» muraille ! » sans trier : « A Varme I » encores que une fièure 
précédent, ilz entendoient le grand bruiél et les henniflements 
que faisoient les chevaulx, que le Roy et sa compaignie avoient 
laiflez à une lieue de Beauvais ; ils s'eftoient tous armez , et mis 
à pied. 

Entre les autres, y eftoient avec le Roy les Ducz de Longue- 
ville , de Bouillon , le Baron de Biron , le fîeur de Givry, & tous 
les plus grandz Seigneurs et Gentilzhommes, qui s'eftoient à 
rinftant retirez avec leurs pont, pétardz et efchelles, et allez 
retrouver et reprendre les chevaulx , fans qu'il euji efté tiré un 
feul coup de canon , de cofié ny d'autre. 

Et toft aprez, l'on avoit faid mourir deux des habitans de 
Beauvais, qui avoient faict la ditte vendicion, leurs teftes avoient 
esté mises fur deux poftences. 

e Roy & fes gens s'en eftans retournez à Qermont, 
d'où, par après, ilz estoient venus en cette ville de 
Gifors (i), en laquelle, & ès-environs, ilz avoient tout 
mangé ce qui y estoit, et fcyé bledz, praieries, et autres grains, 
de telle forte que après, lors de leur départie, les vivres eftoient 
si chers, & en si petit nombre, que Von n'en pouvoit recouvrer 
qu'à grand peine. 
Le fieur Conte de Saint-Pol avoit toujours esté en cette ville 




(i) Lors de ce nouveau séjour de Henri IV à Gisors, nous trouvons de lui : une 
lettre à la reine d'Angleterre, du 19 juin (1592), datée de Gisors, dans laquelle il 
lui exprime la satisfaction qu'il a ressentie de la conduite de Tambassadeur. {Ori-' 
ginal : Musée Britannique de Londres), On trouve, à la môme date, deux autres 
lettres datées de Gisors, Tune à Cecil, conseiller d'Etat d'Angleterre, et l'autre à 
M. le duc de Montmorency ; le roi annonce à celui-ci l'arrivée de Biron, « qu'il 
attend avec l'armée. » 
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de Gifors, du depuis, jufques au viii« de Juillet, au dit an, oui* 
il eftoit allé avec grandes compaignies de toutes les garnirons 
d'alkotour, à Quillebeuf , proche de Rouen , place tenue pour le 
Roy ; là estoit Monfeigneur Le Grand &i autres grandz Seigneurs 
qui avoieot esté afiiégez par les troupes de Monfeigneur du 
Mayne, et ceulx de la gamifon de Rouen. Auquel iiége, y avoit 
esté trois sepmaines ou un mois, fans qu'ilz y euffent peu entrer, 
encores qu'ilz euflent tiré de fix pièces de canon plufîeurs coups 
et faict plufieurs aflaulx. Lequel fîége avoit esté faict lever par le 
(ieur Conte de Saint-*Pol et fes troupes ; et du depuis, le dit fîeur 
Conte est demeuré à Vemon. 

Le JRqy & /on armée eftant devant Provins, qu'il avoit pris 
avec grand travail , environ le commencement de Juillet , au dit 
an, avoit esté avec fon armée devant Efpernay, où Monfeigneur 
le Maréchal de Biron avoit esté frappé d'un coup de canon, 
duquel il mourut ; & plufieurs autres furent bleifez. 

Les volleurs avoient tousjours continué à courir de tous codez, 
fur le paouvre peuple qu'ilz rencontroient , et qu'ilz pouvoient 
attraper, en telle forte, que tous les laboureurs, & gens des vil- 
lages, n'ofoient tarder ny demeurer en leurs maifons, eftans 
contrainélz fe defifuyr de nuid dans les bois ou aux bourgs les 
plus proches d'iceux, fans aucune relâche (i). Monfeigneur le 
Conte de Saint-Pol efloit revenu à Gifors, le x» d'aoufl, au dit 
an mil vc iiiixz xn, où il avoit esté quelque huid jours, et par 
aprez s'en estoit retourné en la ville de Vemon. 

En la fin du mois d'aouil , un nommé Le Broc , avec autres 
du village de Villers-en-Veuxin (2), eftans devenus foldatz, avec 
d'autres de Pontoife, avoient furpris une forte maison d'Aute- 
veme (3) ; et eftans dedans, ils fortoient en grande quantité, tant 
de jour que de nuiél, pour voiler ; de forte qu'ils venoient juf- 
ques aux faulxbourgs de Gifors, dîfans avoir commilTion de 
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(i) La terreur continuait de régner dans les campagnes du Vexin Normand. Le 
Vexin Français, à partir de cette époque, cependant, allait être mieux partagé. 
Grftce aux négociations intéressées des Villeroy, dès le i*' septembre 1592, 
MM. d'Alincourt et d*0 signaient, à Meulan, un traité concluant une trêve de sept 
mois pour les villes de Mantes, Meulan, Pontoise, Chaumont, Magny, et les autres 
pays du Vexin Français, 

Le texte de ce traité est rapporté dans La Ligue à Pontoise (p. zlv), d*aprcs les 
documents conservés aux Archives de la tille de Pontoise. 

(3) Villers-^n-Vexin, village du canton d'Etrépagny (Eure). 

(3) Authepemes, village du canton de Gisors. 
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Monfeignëur du Mayne ^ tellement qu'il avoit convenu que la 
gamifon du chafteau de Gifors, celle de Goumay & autres 
allaffent devant la dide maison pour les faire fortir, ce qu'ils 
n'avoientpeu faire, pouf ce qu'ils n'avoient aucun canon ; (î bien 
qu'ils empefchoient les vivres , tant blé que autres , de ces quar- 
tiefrs, de venir à Gifors. 

omme par semblable , d'autres grandes compagnies de 
Pontoise, Beauvais & autres lieux, avoient pris & 
s'eftoient emparez d'un logis nommé la Muette, maifon 
forte, eftant aflise au village de Boubiers, de. façon que les rava- 
geurs pillards de dedans, & ceux du dit Auteverne, & les bons 
hommes, autrement mal nomme!(, près Beauvais, volloient, 
prenoient & admenoient tout ce qu'ils pouvoient trouver et 
rencontrer, fortant de Gifors, ou que l'on y apportoit. 

Le iîeur de Hallot (i), lieutenant -général pour le Roy, en la 
Normandie & Gouvernement de la ville & chafteau de Gifors, 
qui y avoit efté puis naguères pourveu par Sa Majefté, eftoit, le 
quatriesme jour de Septembre, au dit an (2), venu de l'armée en 
fon logis de Hallot, & du di6l lieu étoit allé trouver Monfeigneur 
le Conte de Saint-Pol à Vernon ; eftant là , en une maifon de la 
ditte ville, le fieur d'AUaigre, gouverneur de la ville & chafteau 
de Gifors, seroit allé trouver le fieur de Hallot, qui alloit au 
baftion à cause d'un coup de canon qu'il avoit^eu au fîége de 
Rouen; & après avoir di6l quelques parolles, se falluant l'un 
l'autre comme dit eft , le fieur d'AUaigre avoit tiré son poignard, 
duquel il avoit frappé le fieur de Hallot par trois ou quatre 
coups dans le corps ; à caufe de quoy, joind autres coups d'efpée 
à luy baillez par les fuivans du dit fieur d'Allaigre , icelluy fieur 
de Hallot eftoit tombé mort en la place ; & à l'inftant , le fieur 
d'Allaigre s'eftoit desfuy avec fes gens, qui avoient leurs chevaux 
en la rue, attendans le dit maffacre. % 

Comme par fômblable , il avoit laifTé et posé entre les détlx 

(i) * M. de Halot eftoit oncle de M. de Boudeville (mot laissé en blanc) et grand 
oncle de M. de Luxembourg. » (Noté existant sur le mss.) 

(2) Le 6 Septembre (1592), 2ù cavatiers de Beauvais étaient allés en course aux 
environs de Mantes ; ils avaient fait un prisonnier qu'ils ramenaient, quand ils 
furent eux-mêmes surpris par un gros de cavalerie et conduits dans une ferme, 
près de Vernon, où Ton voulait leur faire un nfauvais parti. Le Conseil de Beaa- 
vais dut écrire à M. d'Alincourt, gouverneur de Pontoise, pour obtenir son inter- 
cession en leur faveur ; et grflcë aux efforts de tè dernier, on parvint à leur «auver 
la vie. 
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portes de la ville vingt ou vingt-cinq chevalliers qui Tattendoicnt 
afin d'éviter que Ton luy eufl ferme les portes, ayant diél à ceulx 
de la ditte garde, lorsqu'il avoit vouM fortir, devant que faire 
tel coup, « qu'il avait oublié à donner U bon jour au diâjieur 
de Hallot. » 

Lequel maffacre ayant eflé entendu par le fieur Conte de 
Saint- Pol, il avoit à Tinftant envoie le fieur de TourvjUe à 
Gifors, afin de bien faire garder la ville & chaileau du lieu, de 
paour de furprise, oe que l'on avoit £ûâ ; & depuis, par sentence 
et arreft de la Court, le dit fieur d'Allaigre & tous ses gens 
avoient efté condampnez à mourir ; la plus grande partie des- 
quels, qui avoient du depuis elle pris avoient suby la sentence 
& fsà&z mourir. Pour le regard du dit fieur d'Âllaigre, il s'eiloit 
desfuy et abfenté hors du païs ; lequel n'avoit pu eftre recouvert 
& disoit-on qu'il efioit allé en Efpagne. 

Le fieur Conte de Saint -Pol eftoit revenu avec fes gens à 
Gifors le ix« d'Octobre ensuivant : comme par femblable, le 
Roy avoit envoie le fieur de Hédouville au d^t Gifors ; celui-ci 
y efloit arrivé le xiii« jour du dit mois, accompagné de quelques 
cinquante chevaliers ; il avoit pris la place & gouvernement de 
la ville et du chafleau (i). 

Le Roy eftoit avec fon armée à Efchelle (Chelles) & ès-environs, 
et faisoit faire un fort rempart et boullevart , en ung illot (2) , au 
chafteau de Gdumay-sur-Marle , pour empefcher le pafiage des 
vivres, allans de fes quartiers & ailleurs à Paris. Auquel rempart, 
cenlx qui y efioient pour le Roy avoient efié efcarmouchez par 
Monfeigneur du Mayne et fes gens, qui efloit pafie par illecq 
pour aller à Paris ; desorte qu'il en efloit demeuré grand nombre 
en la place. Duquel chafleau d'Efchelle le fieur du Mayne et fes 
gens avoient faid quiéler la place à quelques compagnies que le 
R.py avoit laiffé dedans, au moien de huid pièces de canon qui 

ivoient eflé faiél conduire. 
'P' Le xv« jour du mois d'Octobre, le fieur Conte de Saint- Pol, 
luy & fes gens, avec la garnifon de Gournay partirent à trois 

(i) V. ci-dessus la note relative à M. de Hédouville, et aux difficultés qui surgi- 
rent plus tard à propos du gouvernement de la place de Gisors. 

(3) Le baron de Bondy avait été surpris en juillet par les Ligueurs, au passage 
de Gournay ; le roi fit alors construire un fort qui fut nommé Châtie-Badauds ; 
<P. de rEstoile l'appelle Pille^Badaudi^. II s'agit ici de Goumax-sur- Marne, et 
non de.Gournajr-en''Brajr. 
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heures de nui<fl , au mandat du Roy, afin de l'aller trouver à 
Gonnefle près Paris, où il eftoit pour donner quelque efcar- 
mouche, de manière que le dit fieur du Mayne & fes troupes 
ayans defcouvert l'affaire s'eftoient retirez, devers la ville de 
Meaux, et à Tentour d'icelle. 

ous ceulx de la garnifon de Rouen, avec celle de Lions, 
efloient journellement en tous les villages du Veuxin, 
afin de faire battre les bledz, qu'ils faifoient ensuite 
porter en la ville de Rouen ; et pour ce que le fieur de Mouy, 
qui, avec fes gens, faifoient la guerre à ceulx de Beauvais, avoit 
efié pris prifonnier par ceulx de la garnifon du dit Beauvais, il 
avoit efté accordé & ordonné le xxiiii® d'Oélobre , au dit an mil 
vc iiiixx douze, du confentement du Roy, que les murailles du 
chafteau de Braies, proche de Beauvais, & la maifon appellée 
Gerbroy, près Gournay, où le dit fieur de MoUy & autres fei- 
foient retraites, seroient abbattues et rasées; & par ce moien, 
le fieur de MoUy fut délivré des dides prifons , en payant toutes 
fois rançon de grand fomme de deniers. 

Le Mercredy, tiers jour de I>Ujyembre au dit an, il advint que 
les habitans de la ville du Pont-de-P Arche, mefmes les foldats y 
eflant et ceulx qui gardoient le chafteau du dit lieu , ne pensans 
aucunement à l'entreprife (qui de longtemps leur eftoit braffée), 
avoient esté furpris & circonvenus faute de bonne garde ; d'autant 
que le dit jour de Mardy, au matin, feroit arrivé à un moullin 
proche du dit Chafteau, hors la ville, deux ou trois jeunes 
hommes habillez en femmes, avec chacun une pouche et du' 
bled dedans ; ils avoient fait feinte de vouUoir moudre au diâ 
moullin. Comme par femblable à l'inftant feroient arrivez auffi 
deux autres hommes en habit de capuchin ; ceux-ci efloient aflez 
proches du pont du Chafteau , disans attendre que la porte du 
dit lieu fust ouverte, afin d'y entrer, & à la ville auffi, pour y 
dire meffe et prier Dieu. Mefmes seroient arrivez quelques 
hommes portant balles à mercerie et autres , chargez de bottes 
pleines de marchandise ; tous lefquelz venans de Rouen avec une 
folle hardieffe eftoient armés deffoubz leurs habits, ayans chacun 
un poignard et le pifiollet pendu à la ceinture. 

Et seroit advenu que, comme cinq ou six des foldatz du 
chafteau , qui gardoient la porte & le pont du dit lieu , s'eftoient 
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aprochez près des portes-balles pour acheter quelque mercerie ; I ^92 

comme aufli, s'eiloient aprochez les dits jeunes hommes, habillez 

afifez honneflement en femmes, et auffi les dits hommes en habit 

de capuchin, et mesmes ceulx qui portoient marchandifes en 

leurs bottes, tous lesquels hommes au nombre de quinze ouxvi, 

l'un ou deux d'iceux ayans veu & apperceu le temps & l'heure 

proche à exécuter leur entreprife, cependant que les foldats 

s'amufoient aux dits porte - balles, & à tâtonner les dittes 

femmes (i), avoient tiré chacun leur poignard; de quoy ils 

avoient frappé &l afrafliné les foldats, de telle façon qu'ils les 

avoient, à Tinilant de leur chutte, poulfez du pied dans la rivière 

par de'ffus le pont. 

Ce faiâ, les porte -balles, hotiers, capuchins, et hommes 
habillez en femmes, s'efloient rendus maistres des portes et du 
pont du chaileau, et à l'instant, deux ou trois d'iceux, estans 
proches de la ville, avoient eux mesmes levé le pont le vis et 
fermé la porte d'icelle, affin que les habitans & foldatz de la 
ville n'euflent le loifîr de venir au fecours du chaileau ; en atten- 
dant que un gros de chevallerie, environ vi" qui efloient dedans 
un petit bois proche du lieu, euffent le loifir de venir au fecours 
et aide de ceux qui avoient raid telle entreprife. 

Ce que les dits chevalliers avoient tout à Tinftant faid , après 
un coup de pistollet, qui avoit esté tiré pour fignal ; de telle 
façon , comme dit est , qu'ils s'estoient rendus maistres du chas- 
teau , après que le reste des foldatz du lieu euffent faiél quelque 
réfistance et qu'il en eust esté tué quelques ungs, et les autres 
sauvez ; et après avoir aufli promis ne faire aucun tort à M«»e de 
Raullot, qui y estoit toujours demeurée, encore que fon mary 
qui gardoit le dit chasteau du Pont-de-l' Arche , eust esté, dès 
lors du fiége de Rouen, pris prifonnier dedans la ditte ville pour 
avoir pris l'argent de ceulx d'icelle ville de Rouen , pour la ren- 
dition du chafteau du Pont-de-l' Arche ; lequel n'a voit fai6l, ains 
s'estant mocqué d'eulx avoit retenu les deniers. La ditte dame et 
tous les habitans de la ville du Pont-de-l' Arche durent enfuite 
s'acheminer en la ville de Louviers, et autres endroictz. 

(i) Tâtonner ne s'employait pas toujours dans le sens de procéder avec embar" 
ras ou sans lumière, c'est-à-dire à tâtons : 

Ha ! que je porte et de haine et d'envie 

Au médecin, qui vient soir et matin, 

Sans nul propos, tastonner ce tetin ! {Ronsard, 169.) 
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Il fut trouvé dans le dit chafleau grand nombre & quantité 
d'or & d'argent, et aulli d#> vivres en grande habondance, avec 
quelques cinquante milliers de poudre à canon, duquel chafleau 
partie des foldatz de la garnifon de Rouen eflans dedans, avoient 
journellement tiré fur ceulî de dedans la ville du Pont-de-rArche; 
comme aufTi ceulx de la ditte ville avoient tiré fur ceux du chas- 
teau ; û bien que ny. l'un ny l'autre ne s'efloient voullu rendre. 

onfeigneur le Conte de Saint-Pol & les gamifons de 
tous fes quartiers estoient à l'inflant allez au fecours de 
la ville du Pont-de-l' Arche ; et après le jour Saint- 
Martin, XI® de Novembre, au dit an, le fîeur Conte, avec le 
Gouverneur de Dieppe et de grandes compagnies, estcnent 
revenus en cette ville de Gifors ; il s'y estoit tenu ; et le dit Gou- 
verneur, et fes gamifons, s'estoient logez aux faulxbourgs de la 
porte de Paris de cette ville , vivans à discrettion ; et le lende- 
main estoient retournez à leur gouvernement. Le dit fîeur Conte 
fist venir en cette ville de Gifors une grande compaignie de fol- 
datz à cheval qui y avoient esté quelque temps en garnifon. 

Le premier jour de Décembre , au dit an , le fîeur Conte de 
Saint-Pol partit de Gifors avec la garnifon du Chafleau-Gaillard 
et autres, pour aller à Corbie, en Picardie, affiégé par ceulx du 
parti contraire, et estoit revenu le cinquiesme du dift mois, à 
caufe des embufcades qui estoient en chemin, faiâes par le fîeur 
de Villars et gamifons de Rouen. 

Le dit fîeur Conte de Saint-Pol ayant obtenu du Roy des 
lettres d'impofl d'un efcu fur chacun muyd de vin, qu'il avoit 
faict paier de tout le vin des habitans de Gifors, Chaumont, 
Magny, et de tous autres qui apportoient vin es dits lieux, il fist 
des ordonnances qu'il avoit faict publier à fon de trompes, de 
par le Roy, par lesquelles il estoit commandé : « de boucher & 
» clore la porte de Neaufle, et d'ouvrir celle des Argilliaires ; 
» de ftiesmes , boucher toutes les ouvertures ayans regard sur la 
» rivière du folTé du collé des anciennes murailles de la ville. » 
Et mesmes , il avoit commandé faire des portes et pont-levis fur 
les ponts de VOrloge (i) et de la Porte-Dorée du di<5l Gifors ; ce 

(i) Le pont de l'Horloge est situé au centre même de la ville ; le pont de la Porte- 
DoréCy dans la çue de Paris. Le nom de Pont de la Porte-Dorée rappelle la chute 
que fit le roi Philippe-Augaste dans la rivière d'Epte, en 1 198 ; on sait comment 
s'étant tiré sain et sauf de cet accident, il fit dorer le pont et la porte en mémoire 
du danger qu'il avait couru. 
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qui avoit esté fidél par quelques journées. Comme par femblable, 
le marché n'avoit esté fidâ ni exeité dans le bourg de Gifors, 
comme il avoit toujours accoufhimé, mais bien à la rue de Cap- 
peville , commençant depuis la porte d'icelle et revenant jufques 
au pont de THorloge ; ce qui avoit incontinent cefTé lorsque le 
(leur Conte de Saint-Pol s'en estoit allé avec Monfeigneur le Duc 
de Longueville, fon firére, en la ville de Chartres, où estoit le 
Roy. Comme mesmes, Ton n'avoit faict aucunes portes, ni bou- 
ché les ouvertures du dit foffé ; mais Ton avoit parfaict, par le 
commandement du dit iieur et du fieur de Hédouville, noflre 
Gouverneur, les Éclufes de la porte de Paris, fi bien qu'estant 
abaiiTez & dofes, les faulxbourgs de la dine porte, & à Tentour 
d'illecq , étoient tous plains d'eaue. 

Pendant ce temps, et ce durant les mois de Novembre et 
Décembre (i). Ton avoit tenu des Etatz pour la Ligue ou bien 
pour FUnicm, dans la ville de Paris, où s'efloient trouvez Mon- 
feigneur du Mayne, Monfeigneur de Guyfe, et autres Seigneurs, 
Cardinatix, Évesques et autres gens d'Église, lesquelz Estatz 
tendoient (à ce que l'on difoit) , pour eslire un Roy Catholique ; 
après avoir, en ce mois de Novembre , adjourné le Roy dans la 
ville de Saint-Denis à comparoître aux dits Elstats pour y déclarer 
de rechef sa volonté. 

Ce qu'il n'avoit voullu faire, ains de sa part, avoit fait afTem- 
bler à Chartres où il avoit fait déclarer telles aiTembiées nulles 
et déclaré aux députez, au nombre de fîx, qui l'avoient adjourné 
dans la ville de Saint-Denis : « qu'il eftoit Roy, d'autant que la 
» couronne luy appartenoit, & que pour les dites ajfemblées, il 
» ne changeroit fa relligion. » 

éantmoins, le bruit avoit esté, durant le dit temps, 
« que l'on traittoit de la paix », ce quife difoit pour 
amufer le paouvre peuple ^ qui n'en pou voit plus, pour 
estre si paouvre, payant la taille à deux et trois endroiélz (2) : 

(i) Le 22 Décembre 1592, Georges Langloy s, ancien député de Goumay aux 
Etats de Normandie, revenait de Trie-Château, où il était allé, avec M. de Laitre, 
voir la duchesse de Longueville, quand un parti de Ligueurs arrêta les deux voya- 
geurs et les conduisit à Beauvais ; on eut beaucoup de peine à obtenir leur mise 
en liberté. 

(2) Voir dans La Ligue à Pantoise (p. 191), le texte d'une curieuse pièce (en date 
du 29 décembre 1592), qui fait partie de la collection de M. H. Le Charpentier. 
C'est une « contraincte » exercée par quinze arquebusiers à cheval de Pontoise 
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au Roy, aux Princes, aux Ligueurs, & autres, qu'ils ne pouvoient 
plus en aucune façon y réfister ; joiné^, comme devant est dict, 
que tout ce qu'ils avoient estoit ravagé &. emporté. 

Temps très-miférable, pour la pq fg nî t i oii du peuple, qui avoit 
dutout et en tout enclin esté à offenser Dieu ! 

L'Édit du Roy, tenu & donné à Chartres, le xxix« jour de 
Janvier mil vc iiiixx xiii , avoit esté leu en l'auditoire et carfours 
de Gifors, le Lundy xv^ de Mars, au dit an ; par lequel, entre 
autres chofes, il faisoit entendre au peuple : « que sa volonté 
» n'efloit autre que ce qu'il avoit promis dès fon règne et prife 
» de pofTeffion de la Couronne de France ; qui estant enfeigné 
» aux Estatz, qu'il déûroit eflre temps, & se trouvant que la 
» Relligion qu'il tenoit dès fon jeune aage , la plus chère choie 
» de fon âme feust mauvaife , il accordoit la changer, et néant- 
» moins , condampnoit comme de lèze - Majesté tous les Princes 
» & autres qui s'efloient trouvez aus ditz Estatz & convocation 
» ainfi faide à Paris, pour ce qu'il difoit n'appartenir à autre 
» qu'à luy de faire faire telles affemblées. » 

Durant ce temps, Chauny avoit esté pris, et Monfeigneur de 
Guyfe, accompagné de grand nombre d'Efpagnolz. 

Comme par femblable, Noyon avoit esté alTiégé par iceux à la 
my-Mars, au dit an. Le Roy ayant aflemblé fes troupes et gar- 
nifons , au dit temps , pour faire lever le fîége , ce qu'il n'avoit 
peu faire ; ains la ville s'estoit rendue à la volonté des afliégeans. 

ufli, durant le temps & depuis, le fieur du Mayne avoit 
tousjours esté dans la ville de Paris, tenant & amufant 
toujours le peuple fur cette aileurance de trêves et de 
paix, tant d'un collé que d'autre. 

Et néantmoins, environ la my^May, la ville de Dreux avoit 
esté afliégée par le Roy et fon armée, et prife au commencement 
du mois de Juing , après brefche faide , fans aucune réfistance ; 
d'autant que les habitans & foldatz de dedans , après s'eftre bien 
deffendus, s'estoient retirez et réfugiez au chafteau du dit lieu (i), 

contre les habitants de Pressagny-I*OrgueilIeux , comniune sitaée près de Vernon 
et à 13 kilomètres des Andelys. 

(i) Les soldats ayant fermé sur eux la porte du château, les malheureux habi* 
tants durent rester, entre deux feux, dans les fossés sans aucune nourriture pen^ 
dant plusieurs jours y exposés aux ardeurs d'un soleil brûlant; tous eussent péri, 
sans la compassion qu'en eut Henri IV. Le Roi ordonna de cesser le feu sur ces 
infortunés et leur^t même donner un écu chacun, avec la liberté de se retirer où 
ils voudraient. 
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après avoir mis aucuns de leurs meubles soubz la halle & en 
iceux mis le feu ; ayans tenu fort dans le chaileau , jufques au 
x« et xii« de Juillet qu'ils s'eftoient rendus par composition. 
Comme par femblable , les Efpagnolz & autres gens de la Ligue 
avoient afliégé la ville de Eu, en Picardie, pour penfant par ce 
moien faire lever lefiége de la ville de Dreux. 

La garnlfon, tant de cheval que de pied de la ville de Gournay, 
qui avoit esté déclarée neuflre, estoit venue en cette ville de 
Gifors, le Jeudy aufoir^ xxiiii* de Juing, au dit an mil v^ miu xiii, 
soubz la conduite de leurs cappitaines, et spéciallement du fieur 
de Poffé, Gouverneur de Gournay. Après quoy, il leur avoit esté 
baillé, par les habitans du lieu, trois mil efcus. 

Le lendemain , Vendredy, dès le matin , le dit fieur de Pofle 
estant encores au lict, avoit esté semond par un nommé le 
cappitaine Jehan , de la garnifon de chevallerie de Gifors , de se 
battre à Tefpée au bout des faulxbourgs de la porte de Paris de 
Gifors, contre un nommé le fieur de Hault, frère du did cappi- 
taine Jehan, pour quelque querelle précédent même entre eulx ; 
ce que le fieur de PoiTé avoit accordé. Et de faiél, sans prendre 
garde à sa grandeur, ny autrement , et sans advertir aucuns de 
ses troupes ; finon son maiflre d'Hostel (auquel il avoit com- 
mandé de ne mettre la main à Tefpée) , il efloit forty avec une 
courte efpée aux dits faulxbourgs ; lequel , aproché de son 
ennemy, qui eftoit bien fuivy de Tun de ses frères & autres, ils 
avoient mis Tefpée au poing. Le fieur de Poffé avoit jette son 
manteau & pourpoinél par terre ; de forte que le dit de Hault , 
s^y d'une longue efpée, avoit, tout du premier qu'il avoit tiré, 
percé par le cofté , d'outre en outre , le dit fieur, lequel se sen- 
tant frappé et s'estant furieusement approché et combatu , avoit 
esté frappé d'autres coups, et spéciallement d'un coup dans la 
gorge, qui l'a voit contraint, avec grande habondance de sang, 
à cheoir par terre où à l'inflant il estoit mort sans aucunement 
parler. Le Dimanche enfuivant, son corps fut porté en l'église 
de Gifors, où il avoit repofé la nuid; et le lendemain, il fut 
porté inhumer en l'église des Deux-Amantz, proche deVernon (i). 
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(i) Les DeuX'Amants, montagne célèbre par le prieuré du même nom qui exis- 
tait, dès la fin du xii* siècle, sur le sommet de cette haute colline, et dont la. fon- 
dation a donné naissance à diverses légendes très-curieuses. Les religieux présen- 
taient aux cures d*Anfreville-sous-les-Monts et de Gaillard-Bois. Dom Duplessis, 
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Les compagnies de foldatz avoient logez aux faulxbourgs de 
la porte de Paris, et ailleurs dans la ville, jufques au Mardy 
enfuivant, qu^ls s'en estoient allez hors la ville, après leur avoir 
baillé jufques à cent escu^, et ce, par le commandement de 
Monfeigneur le Conte de Saint-Pol , qui estoit pour lors au dit 
Gifors ; celui-ci avoit receu des lettres du Roy, par lesquelles il 
entendoit qu41z feuifent logez dans la ville en garnifon. Ce 
néantmoins, ils s'en efloient allez, comme dit est, avec le fieur 
Conte de Saint-Pol *, et la garnifon et cavallerye de Qifors, 
trouver le Roy, là où il estoit, en la ville de Dreux, aux fins de 
la prife d'icelle; et ce, le Dimanche xxvn® jour du dit mois de 
Juin, (i) 

Et le lendemain, jour de Lundy (2), il estoit tombé de la 
grelle en grande habondance en aucuns endroi<5lz, comme à 
Mantes, Meullant, Mont-Javoult (3), la Tainville, Délincourt, 
Méru, Chably, Senlis et autres, de telle forte et fi groffe, qu'elle 
avoit , par où elle avoit pafle , tout rompu & accablé les fnii&z 
et grains ; Payant trouvée paiser jufques à une, deux, trois ê 
quatre livres, et à Véteuil et fes environs, sept livres; et au dict 

* 

Meullant, Mantes et à Tentour, trouvée paiser jufques à dou!(e 
& treize livres, groffe comme une balle d'artillerie, & comme la 
tejie d'un homme, chofe admirable ! 

Environ ce temps , alTavoir le Mardy vi« Juillet , au dit an, les 
foldatz de la garnison de Beauvais, tant de pied que de cheval, 
jusques à deux centz hommes & plus, estoient venus et arrivez 
dès le matin aux faulxbourgs de la porte de Paris de Gifors; 
lesquels aflavoir, les gens de pied embusquez dans le bois de 
Montouyn (4) , proche de Gifors , ayans apperceu les vaches du 

que le nom des Deux^Amants offusque quelque peu, cherche à démontrer que ce 
n'est qu'une prononciation altérée des Deux-Monts. 

La montagne des Deux- Amants est située près de Romilly et de Pont-de-l'Arche, 
et non près de Vernon. 

(I) Voir dans la Notice le fac-similé de ce passage *. 

(a) Vaultier de Senlis dit que ce fut le Dimanche 11 Juin^ sur les sept heures 
du soir, qu'eut lieu, à Senlis, l'apparition de ce fléau ; « qui aurait reparu le len- 
demain », lundi 1 2, dans d'autres villes \ à Pontoise, les dégâts furent considérables. 

(3) Montjavoult, bourg du canton de Chaumont, est un des endroits les plas 
remarquables du Vexin : c'était un des principaux lieux'de réunion des ministres da 
culte celtique. On a trouvé sur son territoire de nombreux objets antiques, et de 
l'époque romaine en particulier. — Délincourt, village du canton de Qiaumont. 
— Chably^ lisez : ChamWy (Oise). 

(4) Le Mont'Ouin termine la chaîne des collines qui bordent la gauche de la 
rivière de Troésne. L'altitude de ce mont, situé sur le territoire de Trie-Château, 
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dit Gifors, jusques à cent et vingt, dans les marais de Vaulx, 
estoient accourus en grande viteife gaigner la porte du bout des 
dits faulxbourgs, proche de Rëvillon, de telle forte qu'illec 
estant, ils avoient tire plufieurs coups de harquebouze fur le 
pavé des dits faulxbourgs, ce qui avoit empêché que les habitans 
de Gifors, estans en armes, n'aprochaffent pour la revoulse des 
dittes vaches; tellement, qu'estans entrez dans le marais, ils 
avoient chaffé les vaches par le bout des foifez du marais, pro- 
che de Vaulx, où estoient les chevalliers en grand nombre, 
féparez en trois bandes , et attendans les vaches ; ils les avoient 
admenez & enlevez, de valleur de cinq à fix centz escuz, sans 
que les habitans de Gifors , qui y estoient venuz et arrivez tard 
tard , eulfent sceu donner aucun remède à la ditte prife ; ce qui 
avoit esté faié( et espié lors que les gamifons de chavallerie et 
de ^cd de Gifors efloient allez avec le Conte de Saint-Pol trou- 
ver Vi^SSCKjr^ comme devant est dit. (i) 

urant lequel temps, le bruiél avoit toujours continué 
des trêves et de la paix que Ton prétendoit faire, et 
spéciallement que le Roy debvoit aller à la meife ; ce 
qu'il avoit faiél, après grandes préparations & avoir esté instruit 
de la Relligion Catholique , Apostolique & Romayne , en l'église 
de Saint-Denis en France , avec grandes pompes et solemmitez , 
à ce requises. 

Le Dimanche vingt-cinquiesme jour de Juillet mil vc iniu 
treize, il avoit mandé princes, seigneurs, princeifes, dames, et 
autres grandz perfonnages, en grand nombre, avec Cardinaux, 
Évesques , Gens de Monastère et de Relligion. 

Le fîeur du Mayne, le jour de Samedy précédettt, s'estoit 
achexhyné avec dix-huit chavalliers de la ville de Paris jufques 
à la CroiX'Penchée, qui fai<5l la moitié du chemin de Paris et de 
la ville de Saint-Denis, où le Roy s'estoit trouvé avec vingt che- 
valliers ; auquel lieu , ilz avoient longuement parlementé enfenh- 
ble, et séparez l'un d'avec l'autre, et retournez aflavoir : le Roy 
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est de i36 mètres. — On y voyait encore dans ces derniers temps un petit arbre 
appelé V Arbre du Gibet: d'après une tradition locale, ce serait à cet endroit que 
se trouvaient jadis les fourches patibulaires de la haute-justice de Trie. 

(i) Cet enlèvement des vaches, « au nt^ et à la barbe des habitants de Gtsors,'* 
est un des plus amusants, ou si on le préfère, un des moins tristes épisodes, parmi 
des fidts de guefre sanÀ àombre de cette îamenuible époque. 
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à Saint-Denis , et le fieur du Mayne à Paris ; le Roy avoit esté 
aux Vefpres qui avoient esté dites en Téglise du did Saint-Denis ; 
et dès lors, toute Tartillene et autres canons du lieu avoient joué 
et raisonné (sic) ; mesmes, le dit jour de lendemain Dimanche, 
lors qu'il estoit à la meffe ; toutes les rues avoient esté parées et 
tapilTées, et le peuple esmeu en grande resjouiflance , de ce que 
Dieu avoit permis un fl beau & fi grand œuvre de sa Divinité et 
Puiflance. 

Et après le dit jour de Dimanche paUé , tous les lieux circon- 

voifins de Saint- Denis y2//^t/e5 en cette ville , et ailleurs, avoient 

esté faids les feux de joye, procédons et fervice dus à Dieu, en 

grandes louanges et dévotions de telz bénéfices conceddez au dit 

Seigneur Roy, et à fon peuple, qui Tavoit offensé en toutes 

manières, les traiflres huguenotz, politiques & autres fortes de 

gens, estans bien esbahis et eflonnez de ce que le Roy avoit 

changé et quitté sa religion et pris la principalle et salutaire sal- 

vation , qui est la Relligion des Catholiques , hors laquelle il n'y 

a aucun falut ny espérance de la vie bienheureuse & éternelle. 

Ce qui s'estoit précédent fait, avoit esté raison, comme dit est, 

des offenses du peuple, du tout enclin au mal, à tromperie, et 

péché, qui s'estoit habandonné à tous vices, sans recongnoistre 

la puiffance et auélorité de Dieu , lequel estoit du tout quictté et 

habandonné , sans luy rendre grâces ; et spéciallement par les 

gens d'Églifes (honneur à Dieu 1) qui ne congnoiifans l'auiflorité 

& puiffance à eulx donnée de tenir un fi grand et honorable 

degré, de consacrer & tenir en leurs mains le vray Corps & Sang 

de Noflre-Seigneur Jésus-Christ, n'en tenoient aucun compte, 

finon par coujlume, & pour le gain & prouffit qu'il^ ont accouS" 

tumé de tirer ^ sans aucunement penfer, comme dit est, à ce 

qu'ils faisoient et font journellement ; estans, ou la plus grande 

partie, indignes de telle charge. 

Joinél que eulx, ny le peuple, ne di^oit une patenoflre à Dieu, 
sans regarder et penser à autres affaires ; le peuple estoit telle- 
ment débordé que Dieu avoit permis que rencontrans l'un 
l'aull^, spéciallement les foldatz & gens de guerre, ne congnois- 
sans ou ne voullans se congnoiilre ruoient et tuoient l'un l'autre, 
soubz ce mot de Ligue et réalisoient ce que les befles les plus 
cruelles ne firent jamais; tellement, que tout estoit en défordre; 
la Prophétie estoit de rechef accomplie ; d'autant, que le père 



-i 



Manuscrit d'un bourgeois de gisors. 



95 




estoit pour un collé , les enfeins pour Tautre ; et batailloient Tun 
contre l'autre , pour sauver (à ce que la plus grande partie disoit) 
leurs maisons et grandeurs, sans aucunement se foncier de l'hon- 
neur de Dieu, & spëciallement depuis le jour des Barricades de 
Paris, xii« jour de May mil vc un» vni, ou bien à nouvel cnfui- 
vant jours du maffacre et décès des dits fieurs de Guyfe. 

e Roy ayant observé, & faid observer, à continuer le 
dit fervice de Dieu, et faict faire journellement par 
longtemps proceffions au dict lieu de Saint-Denis, le 
derrenier jour du mois de Juillet, au dit an mil vc iiiixx xiii, les 
trêves avoient esté conclues, accordées, arreftez et lignez par le 
Roy & le dit Heur du Mayne, pour trois mois, commencez du 
premier jour d'Aoull enfuivant, au dit an, au village de la 
Villette (entre Paris & Saint-Denis) ; et le dit jour publiées ès- 
dittes villes et depuis es autres villes, comme à Ponthoise (i) et 
Gifors, le Vendredy, jour sainct Sauveur, vi« d'Aoust, et le 
Lundy enfuivant réitérez. Comme par femblable , le Jeudy pré- 
cédent, ilz avoient esté publiez en la ville de Beauvais; et peu 
de temps après, en la ville de Rouen ; et à tous autres endroidz 
du Royaume; par lesquelles, les guerres, rançons & prifes de 
perfonnes celfoient; les garnisons et gouverneurs demeuroient 
en leurs gouvernements. Les tailles et impollz se payans et con- 
tinuans encores comme ilz avoient fait précédent , charge gran- 
dement'- préjudiciable pour le paouvre peuple , qui n'en pouvoit 
plus : les personnes elloient libres d'aller de part et d'autre , en 
leurs logis, la polfelTion desquels librement leur estoit quittée 
par ceux qui les détenoient, avec deffenses de reproches, débatz, 
et querelles , à toutes personnes de quelque quallité qu'ilz feus- 
sent, pour larcins, volleries et toutes autres choses qu'ilz peulTent 
avoir commis l'un à l'autre ; le tout à peine de la vie. 

Comme par semblable, avoit esté commandé aux soldatz 
étrangers de soy retirer : ce que les Angloix , au nombre de 
cinq à lix centz, de pied, avoient faict; ils estoient palfez et 
avoient séjournez à Gifors, les jour & nuict de Vendredy vi« jour 
d'Aoaft,aux faulxbourgs de la porte de Cappeville. Et k lendemain 
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(i) A Pontoise, Ton avoit prorogé pour un an la trêve conclue en septembre 
1592. (V. ci-dessus, page 83.) 
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dès le matin, ils estoient allez par le chemin de Dieppe, ville 
où Ton difoit qu'ilz alloient en garnison. 

Durant laquelle trêve Ton avoitoy aucunement parler de vol- 
leurs ny de pilleries (finon les impôt^ qui n'avaient ceffé) (i). Les 
perfonnes avoient esté de costé & d'autre faire marchandise, 
comme par le paiïe, sans aucun contredit, ce qui avoit esté 
tellement continué que chascun en estoit fort joyeux. Au reste, 
il y avoit quelques garnifons, et des coureurs que cela ennuyoit 
beaucoup , comme aux gouverneurs de places ; auffi , aucun des- 
quels avoient remué les armes jusque à ce que la ditte trêve eust 
esté continuée pour deux mois et publiée à Gifors, le Vendredy, 
que les conventions avoient tenu au dit Gifors, xxix« jour d'Oc» 
tobre , au dit an mil vc iiii» xiii , afin d'envoier aux Eflatz tenuz 
et à tenir en la ville de Caen au xv« de Novembre, au dit an. 

Peu précédent lequel temps, à sçavoir le Jeudy xxi« jour du 
mois d'Octobre , au dit an , le Roy arriva au dict Gifors sur le 
soir, dans un caroche, avec une nommée Madame Gabrielle (sic)^ 
femme du fîeur de Liencourt, en Picardie, très belle femme, du 
depuis appelée Madame la Marquise de Monceaux , de laquelle 
le Roy avoit eu, du depuis, trois enflRans : Tun (le premier) 
nommé César Monfîeur. Le lendemain, dès le matin, ils avoient 
esté à la meife en grande dévotion dans le cueur de Péglise du 
did Gifors, tout le peuple, au fortir de Teglise, ayant crié Vive 
le Roy (2) ; & s'en estoient retournez enfemble au logis de Claude 

(i) Ce rapprochement entre les pilleries et la levée des impôts est assez origiBal ; 
notre chroniqueur l'a peut-être fait sans y entendre m^ice. 

(2) Il est très-étonnant que notre chroniqueur soit ici resté muet sur on incidcat 
rapporté par le petit nombre d'écrivains qui se sont occupés de Thistoire de Gisort. 

Le curé, Pierre Neveu, aurait reçu, dit-on, le roi à la tête de son clergé compote 
de soixante prêtres, et après avoir ordonné de fermer les portes de TégUse, il fit en 
quelque sorte renouveler au monarque Tabjuration que celui-ci avait déjà jhx)- 
noncée à Saint-Denis. M. de La Mairie, dans ses Lettres sur Gisors, reproduit le 
texte des discours du curé et la réponse du prince, d'après « de vieux manascrits. > 

D'autre part (d'après M. G. Dubreuil), Ant. Dorival, poète de l'époque, et témoin 
oculaire du fait, aurait laissé plusieurs vers qui confirmeraient la véracité de ces 
circonstances. « Ventre-Saint-Gris, aurait dit gaiment le roi, me voilà enfin Roy de 
Gisors ! » Cette scène a été représentée dans une des gravures du Voyage pittth 
resque de Normandie, de Ch. Nodier. 

Sans chercher à nier l'authenticité de ces faits, nous sommes surpris , disons- 
nous, que l'auteur du Journal que nous publions, si précis dans certains détails, et 
en général si exact dans l'ensemble des faits qu'il rapporte, n'ait rien dit da refus 
opposé par le curéàl'eiltrée du roi dans l'église de Gisors, avant que celui-ci n'ait 
adoré la croix à genoux et renouvelé son abjiiFation d'une manière aussi solennelle. 

Nous ferons, de plus, remarquer la présence de Gabrielle d'Estrées, signalée par 
notre Bourgeois de Gisors, ^ témoin oculaire des faits ; ce détail a aussi son 
importance. 
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Cordier, dans le bourg, où ils efloient descendus le foir précé- 
dent. Et après desjeuner, le Roy s*ea estoit retourné, accompagné 
de cinquante ou lx chevalliers de la ville de Mantes , et la ditte 
dame dans fon caroche, à Clermont, dont elle estoit ComtefTe. 
Tous les habitants de Gifors ayans esté bien joieux & resjouys 
d'avoir veu ainfi dévotieusement le Roy à la mefTe, laquelle avoit 
esté célébrée par fon ausmonyer, qui le fuivoit journellement, 
avec sa Chappelle. 

En ce temps, ou tofl après, se feroient rendus au Roy les 
villes d'Orléans, Meaux, Pontoise (i) & plufieursr autres. 

e Roy avoit eflé facré à Chartres, le Dimenche xxvii* 
jour de Février mil vc iiiixx xiiii, en préfence de la 
plus grande partie de la noblefle de France , en grand 
honneur & triomphe. 

Et le Lundy xxi« de Mars, au dit an iinzz xiii, la ville de Paris 
avoit esté mise et rendue en Tobéiffance du Roy, qui y eftoit 
entré le lendemain Mardy, xxii® jour du dict mois, où le jour 
mesmes, à huiél heures du matin, il efloit allé à la meffe dans 
l'église Notre-Dame, et où il avoit protesté de rechef vivre en la 
sainte Relligion Catholique, Âpoflolique et Romayne, et vivre 
et mourir pour la deffense d'icelle ; et par après , il avoit esté 
convié au Louvre ; ce qui avoit esté faid, au moyen que le 
seigneur de Briflac, gouverneur de la ditte ville, et autres y 
estans en grand nombre, et des principaux habitans d'icelle, 
s'eftoient tous armez, ayans efcharpes blanches; lors que tous 
les gens du Roy entroient dans la ville , ils avoient crié au lieu 
d'allarme : Vive le Roy & la paix / Et à Tinftant , les Espagnol, 
& autres fortes de gens, qui gardoient le Louvre & autres places, 
s'eftoient voullus mettre en deffense avec armes, et avoient esté 
tuez (jusques au nombre de trente-cinq ou xl feullement). Tous 
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(i) Ceci n'est pas absolument exact; d'Âlincourt n'attendait alors, il est vrai, que 
l'occasion de rendre la ville au Roi ; mais ce fut seulement le 22 mars 1694 que 
Pontoise rentra sous l'obéissance de Henri IV, c'est-à-dire le jour même où le Roi 
fit son entrée dans Paris. 

Un détail assez curieux dans l'histoire de cette ville « ligueuse », c'est que la 
« réduction de Pontoise sous l'obéissance de Henri IV », fut « célébrée », dans la 
suite, par une procession solennelle^ qui se faisait encore quelques années avant 
la Révolution, ainsi que cela résulte du : Précis pour M* Eust, Chouquet, curé de 
Saint-Maclou, contre les Doyen, Chanoines et Chapitre de Saint-Mellon, (Paris, 
in-4', chez Simon et Nyon, 1783.) 
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les autres voiàns que tant d'hommes d'armes eftoient entrez dans 
la ville avoient crié : Miséricorde! A Tinftant, le Roy avoit faict 
fonner à son de trompe qu'il pardonneroit à un chacun, & qu'on 
ne fist aucun murmure ; pour raifon de quoy, les Espagnolz et 
autres gens eftoient fôrtis de la ville. Tout le peuple y estant 
avoit esté en repos, louans & remercians Dieu. Au reste, le cap- 
pitaine de la Bastille, nommé M. de Bourg, qui, avec quelques 
foldatz, n'avoit point voullu rendre la place, jusques à quelque 
temps après, l'avoit rendue. 

Tout ce que deifus ayant esté &iél, après que le (ieur Duc du 
Mayne eftoit forty de la ditte ville environ lîx sepmaines devant. 
Et le Mercredy, pénultiesme du dict mois de Mars, la ytUe de 
Rouen avoit esté par femblable rendue au Roy, où avoitiit esté 
les lieurs de Hallaincourt, Gouverneurs de Mante et de Pon- 
toise, accompagnez de sept à huid centz hommes d'armes. Â 
leur entrée, il avoit esté fait grand triomphe, comme aufli toutes 
les villes d'allentour et proches de la ville de Rouen s'eiloient 
submises et rendues à l'obéiffance du Roy. 

Les Espagnolz, s'estant en partie retirez aux faulxbourgs de la 
ville de Beauvais, n'avoient aucunement voullu se rendre à 
robéiifance du Seigneur Roy ; & l'autre partie avec grand nom- 
bre d'autres Espagnolz et autres fortes de gens, qui efloient 
arrivez en France, avoient afliégé la Cappelle-en-Picardie, autre- 
ment dit la Capelle-en-Terraffe ; de telle forte, qu'ils estoient 
entrez dans la ville ; et par après ils avoient gaigné le chafleau 
(très forte place) après plufîeurs aflaulx. Le Roy, avec ses forces, 
avoit esté trop tard à leur fecours, (i bien que lès Espagnol 
(encores que ceulx de dedans le chafleau se feufTent rendus leur 
vie fauve), avoient néantmoins tout mis au fil de l'efpée, tant 
les hommes que femmes & petits -en ff ans; et jettez dans les mai- 
sons où ilz avoient mis par après le feu; dans lequel chafleau, 
iceux Espagnolz, comme très forts et en grand nombre, s'estoient 
tenus à Tentour d'icelluy, de forte que le Roy, ny toute fon 
armée, n'en avoit sceu aprocher, qui s'estoient tenus proches 
d'illecq. 

Le Roy & son armée avoit esté devant la ville de Lan (Laon) 
en Lannoys, très -forte, pour la prendre et mettre en son obéis- 
sance , où il avoit esté fort longtemps avec une grande armée ; 
les Espagnolz estoient dans la ville et à Tentour^.hiea: fortin et en 
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grand nombre; enfin, i^rès bresche faide, et ung aiEEi.ult 
donné, et après la mort de plufieurs grandz SeigneurSj ceulx de 
la, ville (spédallement le filz de Monfejgnçur le. Duc du Mayne 
qui la gardoit), avoient cappitulé, appointé à. rendu la ville au 
Roy, le fécond jour d'Aouft mil vc niixx xiui. Il y avoir tout 
aprez fedct fon entrée et baillé le gouvernement dlcelle au fieur 
de Mivrivaux. 

Ceulx de Beauvais ne s'estoient vouUus rendre aucunement à 
son obéiflance; lesquels à raifon que la gamifon de Gifors ç.t 
ailleurs estoient à Tannée, venoient journellement jufques aux 
foulxbourgs de Gifors pour prendre les vaches & beftial de la 
ville, mesmes les hommes qu'ils pouvoient avoir, ce qu'ils 
avoient £ût d'aucuns du dit Gifors, qu'ils avoient menés à 
Beauvais, oii après leur avoir &it payer rençon, ils les avoient 
renvoyez. 

Ayans, les dits foldatz de Beauvais, tant de cheval que de 
pied, hxA payer la taille au dit Beauvais, à la plus grande partie 
d^ villages d'allentour de Gifors, au lieu qu'ils n'en payoient 
plus à Ponthoise et à Lions, estans demeurez obilinez en leur 
oppinion, spéciallement un nommé Luquain (i), prédicateur, et 
le Maire de la ditte ville, appelle Godin, qui ayans à leur 
séquelle &, dévotion tous les mauvais garnements dejoldat^, et 
autres de Beauvais, n'avoient voullu se rendre. Et encores que 
la plus grande partie -des habitants d'icelle ville l'euffent bien 
voullu rendre, ce qu'ils n'avoient ozé entreprendre, ny en parler 
aucunement, pour ce que le premier qui en voulloit parler eust 
esté à l'inflant mis prifonnier, et, par aprez, faiél fortir de la 
ville, et ses biens confisquez. 

Durant ce temps, & le fiége de Lan-en-Lannoys, aucuns, tant 
de la ville de Paris que de Rouen, avoient fedd le presche; pour 
n^fcm.de quoy, il y avoit eu grand murmure et fédition en la 
ville de Paris, d'autant que les habitans de la ville n'avoient 
voullu permettre tel presche comme chofe inique & indigne du 
falut des hommes. 

En ce même temps, alTavoir le Mercredy xvii* du dit mois 
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{i) Ce Lnquio avait déployé ane activité extraordinaire pour la Ligue ; il était 
même tena jusqu'à Pontoite soutenir et réchauffer par ses discours exaltés le zèle 
det-ptitisaiia de la SalnCe-Union. 

(*) Liseï : obitHuitioa à ne pas se rendre* 
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d'Âouil mil vc inixx xiiii, la ville d'Amyens s'eftoit rendue au 
Roy ; & ce , après que trois sepmaines ou un mois précédent , le 
fîeur du Mayne s'en estoit allé & retiré hors d'icelle , au il avoit 
esté depuis la fortie de Paris; et lors de cette rendicion, le 
Seigneur Duc d'Aumalle en estoit aufli forti , et quelque temps 
après, le Roy y estoit entré. 

Quelque peu devant ce temps, afTavoir le Mercredy iii« jour 
du mois d'Aoufl (i), au dit an, Monfeigneur le Cardinal de 
Bourbon (ayant depuis peu de temps receu cette dignité de Car- 
dinal pour le don de fon feu oncle) , estoit allé de vie à décès, il 
avoit esté pourveu en son lieu un des fîlz du dit fieur du Mayne. 



LayiHedeBeanvait 
rendue au Roy. 



La paix rétablie 

entre Gitors et 

Beauvait. 




oians, ceulx de la ville de Beauvais, qu'ilz avoient esté 
fommez de rendre la ville, et qu'il estoit bon de ce faire 
pour eulx, pour ce qu'ils estoient de tous coilez envi" 
ronnez de l'armée du Roy, & aufli qu'il s'estoit faiél quelques 
féditions entre les habitans du lieu , ils avoient envoyé fix per- 
fonnes par eulx députez vers Sa Majeilé, le Mercredy xxii® du 
mois d'Aoufl, afin de luy rendre le salut, aux fins de la rendicion 
de la ville , lesquelz il avoit reçuz en leur requefte. Les députez 
avoient payé pour la folde de l'armée quelque fomme de deniers, 
& les articles dreflez et arreftez avoient esté envoiez par divers 
Meflîeurs de la Court de Parlement de Paris pour émolloguer (sic) ; 
pendant ce temps , ils s'estoient rendus à l'obéiflance du Roy, le 
Mercredy, jour de la foire saint Berthelemy, xxiiii« du dit mois 
d'Aoufl iiiixx xiiii ; et avoient crié dans la ditte ville : Vive le 
Roy. 

Le Lundy enfuivant, le dit Seigneur Roy avoit envoie des 
lettres à Monfeigneur de Hédouville, noftre gouverneur, qui 
avoient esté publiez à fon de trompe, par lesquelles il estoit 
défendu , à peine de la vie , de faire aucun acte d'hoflilité à ren- 
contre de tous ceulx du dit Beauvais , tant par les gamifons de 
Gifors que par toutes autres personnes : par ce moyen, ceulx 
qui avoient esté caufe de tant de maulx, périlz et dangers, et 
fait tant d'inhumanitez, avoient esté quides et remis en leurs 



(i) On voit que l'auteur du Journal ci-dessus dut, dans le principe, enregistrer 
les faits au fur et à mesure qu'il en avait connaissance /sané toujours s'assurer de 
l'exactitude des dates ; ainsi, le cardinal de Bourbon mourut le samedi 3o juillet, 
à deux heures de l'après-midi , et non dans les premiers jours d'août. 
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prenuèrs privilèges (i). L'armée du Roy estoit alors à Chevynes, 
proche de la ville de Néufchatel, afin de Finveftir et de llAfTaillir 
en toute rigueur, ce qui n'avoit toujours esté faiâ ; d'autant que 
ceulx qui le gardoient avoient faid quelque pourparlé d'appoinc- 
tement ; lequel en fin s'estoit faict,- & on avoit rendu la ville au' 
Roy. Devant lequel appoinâement , les garnifons de la ville de 
Neufchastel avaient gardé les habitans de Gifors, & toutes autres 
perfonnes, de librement vacquer, aller, ny venir à leurs affaires 
et commoditez ; pour ce que journellement ils estoient par les 
chemins , la rencontre desquels estoit grandement préjudiciable, 
d'autant qu'ilz volloient & pillôient tous ceux qu'ils rencon- 
troient. lis prenoient les befliaux des villageois (pour le paiement 
des tailles, à ce qu'ils di/oient) ; fi bien, que l'on avoit esté quel- 
que peu en repos, & ne couroient plus tels volleurs, synon ceùlx 
de Ham , qui estoient encores du party contraire. 
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nviron le commencement de l'année mil vc iiii" xv (2), 
le Roy eflant dans la ville de Paris , où il avoit tou- 
jours esté ou la plus grande partie depuis Ton entrée , 
se promenant en la grande falle du Palais , il avoit esté frappé 
d'un coup de coufleau par la bouche, par un jeune garçon qui 
estoit de sçavoir, aagé de dix-huiél à vingt ans, fils d'un mar- 
chand grollîer, fort riche ; lequel ( fils ) avoit esté tost apréz 
exécuté par cruelz tourmentz. La maifon de son père, tout 
proche d'une des portes de la court du Pallaîx , avoit esté rasée , 
et en lieu d'icelle on avoit mis et apposé une croix fort riche , à 
Tentour de laquelle est escrit le procès fait à rencontre du did 
filz ; et pour cette caufe , les Jhésuites avoient esté chaffez et 
bannys de la France , d'autant que l'on difoit que l'un d'iceux 
avoit oy en confeflion le dit jeune homme, et n'en avoit adverty 
Sa Majesté de l'entreprife qu'il voulloit faire ; aufB , que le père 
avoit tenu son filz enfermé trois jours & trois nuits dans la cave 
de son logis, fâchant qu'il voulloit faire telle affaire, et n'en 
avoit donné aucun avertiffement. 
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(i) Notre chroniqueur, in petto, trouve cela souverainement injuste; mais son 
respect profond pour l'autorité royale l'empêche d'ajouter aucune réiiexion. 

(2) Il s'agit ici de l'attentat commis sur le roi par Jean Châtel, le 27 décembre 
1594, dans la chambre de madame de Liancourt ; Henri IV fut seulement légère* 
ment blessé k la lèyre. 
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Ati(nihs de la '^rÀiîoû de Hàm^'du pahy'contràîre, i? À'tf^res 
vôlleiits en graèld- Nombre,' àvoieht tèu)our^ esté fîir lés chemins 
de Rouen, et aâlènrs, prèflàtts tous ceùîï qu'ilz poûvolëm rén- 
oontrer, ii bien que les habitons de Gilbrs, et tous antres, 
K'ojbient Hhfemeftt atter par les chemins. Les garmfoiâs de 
quelques villes de Picardie esftoiént- auffi journellement par les 
villageii, maiigeans et ravageans tout ce qui y estoit, de telle 
forte, que tout le peuple eiloit fort paouyreet affligé, joîhâ la 
grande charge des tailles, et le blé et vivres fi chers que les 
habitans des villages n'en pouvoient plus. 

Monfeigneur le Duc de Longueville avoit esté frappé d'un 
coup de mousquet ou harquebouze, par le dèrrîère, au cOfté du 
col, de quoy il e^cit tost après déceddé, environ la my-May, au 
dit an iiii^x quinze (i). Et ce, lors qu'il voulloit pofer & remettre, 
par le commandement du Roy, un cappitaine en la ville et 
chafteau de Dourlen en lieu d'un autre, qui y avoit esté mis par 
le dit fîeur Duc de Longueville, en le falluant par quelques 
foldatz de la ditte ville et du chaileau lorsqu'il estoit tout proche 
d'iceile ; et deux ou trois des fîens , estans derrière et proche de 
luy, qui avoient esté tellement frappez et offensez, qu'ils estoient 
mortz à la place, sans que l'on eust peu découvrir qui avoit esté 
telles malheureuses perfonnes qui avoient fait telle affaire. 

Peu de temps après, Monfeigneur le Conte de Saint-Pol, son 
frère, avoit esté mis et pofé de par le Roy, gouverneur de la 
Picardie, en lieu du dit Seigneur son frère ; où il avoit du depuis 
réiidé , aflavoir en la ville d'Amyens. Le peuple avoit toujours 
esté lors, et du depuis, tenu en ces termes & efpérance de paix, 
tant avec le fieur Duc du Mayne que autres du party contraire. 

Et il estoit advenu que la nuiél d'entre le Lundy & le Mardy, 
vingtiesme de Juin , au dit an , Monfeigneur le Conte de Saint- 
Pol & grand nombre des gens du Roy efloient entrez dans le 
chaileau de Ham , duquel ouverture leur avoit esté faiâe par le 
gouverneur, nommé le Baron Doxviller, qui avoit rendu le dit 



(i) On a attribué à un accident la mort du duc Henri de Longaeyille, tué dans 
une salve de mousqueterie, tirée en son honneur, lors de son entrée à Doullens. 
Sans se prononcer clairefnent à ce sujet, notre chroniqueur laisse entrevoir qu'il 
pourrait bien y avoir eu , « dans cette affaire », antre chose que de la maladresse. 

Henri II de Longueville, son fils, devint, à la mort de sa graftd'mère, seigneur de 
Trye-Château, Etrépagny, etc. 

Quant à Marie de Bourbon (dame de Trye et épouse de Léonor d'Orléans), elle 
mourut k Pontoise, le 7 avril 1601. (V. J. Vatout, Le Château d^Eu ; 5 v. in^«.) 
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chafteau au Roy ; et estant illecq avec cinq centz chevalliers h 
Tentour de la ville de Ham, ils s'estoient, dès deux heures de 
nuiâ, mis en tout debvoir d'entrer du dit chaûeau en la ville, 
qui estoit bien gardée de deux mil foldatz, tant Espagnolz que 
François , sans les habitans du lieu ; tous lesquels , ne pensant à 
telle entreprife & rendicion , avoient esté esbahis d'oyr Tallarme 
fi impétueuse venir de la part de ceulx du chafteau , qui avoient 
à rinflant tiré deux pièces de gros canons dans la ville ; quoy 
oyans, par les foldatz & habitans de la ditte ville; et voians 
qu'ils estoient trahis , ils s'efloient tous mis en debvoir, et telle- 
ment défendus à deffaire & repoulser leurs ennemys, depuis 
deux heures de nuiél jufques à quatre heures après midy, qu'ils 
s'eftoient laifez, yoians que grande multitude de peuple entroit 
en la ville , tant par escallade que venans du chafteau ; de forte 
qu'il leur avoit convenu rendre la ville au Roy, non sans grande 
éfufion de fang, tant de codé que d'autre, & grande perte de 
biens, pour ce que les habitans avoient esté pris & ravagez. 

Au moien de cette prife, plufîeurs perfonnes détenues prifon- 
nières par les garnifons avoient eflé mises en liberté par le fieur 
Conte de Saint- Pol ; & spéciallement Maiftre Pierre le Monnyer, 
greffier au grenier à sel de Gifors, & Touffaint Desportes du 
diél lieu ; ils avoient esté pris dans le bois de Fleury, en reve- 
nant de Rouen, et menez en la ville de Ham ; & lesquelz avoient 
jà composé pour leur rençon que l'on avoit portée jusques à 
Beauvais, n'ofans la bazarder de la porter jusques en la ditte 
ville, de paour que les dits deniers, montans jusques à viii ou 
neuf centz efcuz, ne feuffent voliez; lesquels, au moien de la 
prise de la ville, n'avoient eflé paiez ni portez en la ville de 
Ham ; & ainfi estoient demeurez quides, les deffus dits, de leur 
rençon. 

Comme aufQ, depuis icelle prife de Ham, de la ville de Dijon, 
et du Chafleau de Tallen, et le caflel, environ le temps deffus 
limité, un chacun avoit esté plus librement de costé & d'autre à 
ses affaires, sans aucune crainte, à raifon qu'il ny avoit plus que 
la ville de la Fére qui tenoit pour la Ligue , dans laquelle il ny 
avoit que des Efpagnolz. 

Et le mois de Juillet en fuivant, la Court de Parlement de 
Paris affemblée , avoit par son arrefl condamné à mourir Mon- 
feigneur le Duc d'Âumalle, à raison que les jours précédents 
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il avoit faid alliance & s'efloît inis avec les Efpagnolz, tenu, 
présidé, machiné avec eulx, à rencontre du Roy de façon qu'il 
avoit eflé avec une charrette , trainé en la ditte ville de Paris en 
effigiCy sur une claye & par après, sa teile tranchée, il avoit eflé 
defcartelé, et ce, à quatre chevaux, & sa teste mise au bout d'un 
pofleau sur la porte de Saint-Denis de la ditte ville de Paris (i). 



Guerre 

déclarée aax 

Efpagnolz. 



Siège & prife de la 
▼ille & chafteaa 

de Dourlen par le 
fieur d'AumalIe 

et les Etpagnolz. 




omme aufli, au mesme temps, le Roy avoit déclairé la 
guerre aux Efpagnolz : pour raison de quoy, & à l'ins- 
tant (ou peu de temps après), le dit fieur d'Aumalle 
avec Tarmée des Efpagnolz en grand nombre avoient alfiégé la 
ville & le chafleau de Dourlen en Picardie , devant laquelle ils 
avoient esté quelque temps. Le Roy et son armée eiloit de 
l'autre coflé à rencontre d'une autre armée des Efpagnolz ; il 
avoit pris et gaigné quelques villes du dit costé; il avoit auffi 
commandé au fieur Conte de Saint- Pol, & autres, plufieurs 
garnifons tenir, et ne permettre par tous moiens la prife de la 
ville de Dourlen, aux fins de quoy, et pour en faire lever le 
iiége, le sieur de Villars, admirai de France (2), avec grand 
nombre de gens y avoit eflé, par mesme moyen ; comme auffi 
y efloient allez, Monfeigneur le Duc de Nevers, Monfeigneur 
le Duc de Bouillon, avec leurs gens en grand nombre. 

Il advint que le Lundy xxiiii« jour du mois de Juillet, au dit 
an mil vc un" xv, sur ce que le fieur Conte de Saint- Pol & le 
fieur de Villars avoient donné et rué sur les compaignies des 
Efpagnolz , lesquels ils avoient fait fuyr, et tué d'iceux grande 
quantités Enfin, les Espagnolz s'enfuyans, attirèrent les dits 
fleurs & leurs gens, en certain endroit, où efloit un gros de 
chevallerie; iceulx Efpagnolz les avoient chargez et tellement 
entourez qu'il avoit convenu au fieur de Saint-Pol de se desfiiyr 
et fauver, après avoir eflé remonté sur un autre de ses chevaulx, 
à raifon que le fien avoit esté frappé et tué soubz luy. Le dit 
fleur admirai fut pris prifonnyer par une compagnie de foldatz 
Vallons à pied , sur ce qu'il s'absentoit de la charge. Ausquelz 
Vallons, il avoit promis cinquante mil efcus pour sa rençon, afin 



(i) On poussa Texactitude, dans le costume, jusqu'à affubler d'un pourpoint 
espagnol et de jarretières rouges le mannequin qui fut exécuté au lieu du Duc 
{Chronologie novenaire; Palma Cayet, III.) 

(3) André de Brancas, plus connu sous le nom d*Amiral de Villars, 
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qu'ils ne letuaflent; ce nâmtmoins, quelques ungs des Efpa<- 
gnolz ayans entendu qu'il eftoit pris par les dits Vallons, ilz 
avoient esté vers eulx , affin d'avoir part & participper à la rençon. 
Sur la dispute des Vallons qui ne voulloient aflbcier les Efpa- 
gnolz à la ditte rençon, iceux Efpagnolz avoient à l'inflant 
poignardé et frappé le fieur admirai de. xviii ou zx coups, de 
telle façon qu'ils l'avoient tué et ùlïA mourir à la place. 

Son corps fut pris et porté en la ville de Rouen, où il avoit 
efté inhumé en grande pompe funèbre, d'autant que les habitans 
de cette ville l'avoient toujours honoré et tenu pour leur fei- 
gneur, comme les ayans- gouvernez et entretenus en grande paix 
et amitié; durant lequel gouvernement, le fieur admirai avoit 
tousjours eflé entretenu et soudoyé par le Roy d'Efpagne, jusque 
à ce qu'il eufl rendu au Roy de France la ville de Rouen, et 
qu'il eûfl esté pourveu aux dits États (des fonctions) d'Âdmiral ; 
c'efl pour quoy l'on difoit que les Efpagnolz l'avoient fiaid 
mourir, comme auffi, durant les choqs, et guerres ainfi faites 
entre eulx, il avoit eflé tué un grand nombre de braves hommes 
& de cappitaines, tant de costé que d'autre, jusques à cinq ou 
six mil honmies (i). Le dit sieur admirai avoit voulu de soy faire 
cette entreprife, sans l'ayde des fieurs de Nevers et de Bouillon, 
pensans avec le sieur Comte de Saint -Pol emporter la victoire 
contre les Efpagnolz, & leur faire lever le fiége, ainsi qu'ilz 
avoient bien commencé, s'ilz euffent elle suivy des fieurs de 
Nevers & de Bouillon. Néantmoins la préfence desquelz, et de 
toute leur armée^ ils avoient renvitaillé des poudres & munitions 
la ville et le chafleau de Dourlen ; c'estoit une place imprenable ; 
les Efpagnolz avoient tellement tenu le fiége et commencé à 
battre la ville de dix-huid pièces d'artillerie, et autres neuf pièces 
qui batoient & tiroient en courtine. 

Le Lundy, dernier jour du mois de Juillet , au dit an , ils 
avoient Eût brefche en icelle ville, où ilz efloient entré de force, 
sans aucune revenge ny réfistance par ceulx de la ville, quafi 
chose faiâe à plaifity ou bien, ainfi qu'il efl certain (comme Dieu 
l'a vouUu), pour les pefchez & ambitions des grandz mondains 
et du peuple ; & le lendemain , Mardy, premier jour d'Aoufl, 

(i) P. de TEstoile eut un fils taé dans cette terrible rencontre ; il dit simplement 
dans ses Mémoires : « J'y perdis mon fils a!né, Loys de l'Eitoile, qui y fut vendangé 
» des premiers. • 
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commencé dès le matin à tirer -contre le chafteau du lieu, de 
telle véhémence que , après brefche faiâe , ilz avoient esté maî- 
tres, gaigné et entré en icelluy le dit jour, à deux heures de 
rellevée, ayant tué & maifacré tous ceux qu'ib avoient trouvez 
en la ditte ville, et conduid au Chafteau, tant foldatz, habitans, 
que les femmes & les petits eniians, rigueur et cruauté grande et 
exécrable de telz ennemys, ausquelz Ton avoit pardonné & 
iceux laisser aller lors de la prife de la ville de Paris , Âmyens, 
Beauvais , et autres villes. 

la fin du mois d'Aouft , les Efpagnolz & leur armée bien 
forte avoient afliégé la ville de Cambray, très forte ville, 
proche de laquelle ilz avoient commencé à faire des 
cavalliers de terraJpSy afin de pofer sur iceux de Tartillerie pour 
battre plus aifément; & de mesme, fuivant leur couftume, ils 
avoient foffoié tout alentour d'eux, afin de se rendre plus fortz: 
tellement, qu'il avoit convenu que toutes les compagnies des 
Gouverneurs, tant de Paris, Rouen, que ailleurs, se feuflent 
affemblez avec nouveaux cappitaines, qui avoient levé une 
grande quantité de foidatz. Joind que Monfeigneur de Mont- 
peniier, lieutenant-général de la Normandie , et gouverneur de 
la ville de Rouen, après le décès de Monfeigneur de Villars, 
admirai, avoit envoie fignifier à tous les nobles le baon (i) qu'il 
avoit fait faire, qu'ilz euffent à l'accompagner pour, tous ensem- 
ble, aller au fecours de la ville, Maîtreffe de toute la Picardie, 
à rencontre des Efpagnolz & ennemys de la France; lequel 
amas de foidatz avoit caufé grande ruyne : d'autant , que par où 
ilz avoient paffé, ilz avoient tout pillé & ravagé ce qu'ilz avoient 
trouvé; et joind la faison de l'Aouft, de faid, ib s'estoient 
trouvez tous au rendez-vous, qui estoit à Gournay, au x« jour 
de Septembre , au dit an ; et de là , s'en estoient allez trouver 
l'armée pour le Roy, qui eftoit proche de Cambray, pour la 
deffense d'icelle ville. 

Le Roy eftoit lors avec son armée par de là Lyon , aux lieux 
nommez Pontignoty, à Gray et autres villes, à rencontre d'une 
autre armée d'Efpagnolz et d'autres Ligneux y qui avoient jà 

(i) Baon, Ban, proclamation ou annonce ayant caractère oflBciel; ancien mot 
qui n'est plus usité de nos jours que lorsqu'il s'agit des bans ou publications de 
mariage faites à l'église, ou encore, dans certains pays, des bans de vendange. 
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entré ûéns la France; il lés aVoit conrageuseàient repovlses, -et 
ftvoit repris les villes qu'ils avoient "desjà prifes, et par après, 
faiél quelques trêves avec le cofineftablede Caftille, condudeur 
de la ditte armée, de forte, qu'il avoit envoie plufieurs des 
fr^Ni^'de fon armée, en dilligerioe. Elles s'eftoient achetninéz 
à I^âris, '& de là, paflkns par Meaux, avoient esté trouver Farinfe 
fludtt Heu de Cifmbray ; le Roy (à ce que Ton disoit) revenoir^ 
la ville de Paris pc^r eftfe préfent au fecours de CftÉifbray, de 
fiât, il eftoit arrivé en icelle ville de Paris, au comtoéhcement 
du mon d'Oétdbre. 

De El, ayant^^couché à Pontoise (i^, il avoit >a(ré proche de 
BeauVaîs ; et pêir après, allé en Farmée, où il eftoit arrivé 'trop 
tard, d'atitant que lés Efpagnolz ayant flEÙd Quelque brefche, êc 
vouHans aller à l'affault, les habitans de la ville tous armez qu'ih 
estotent, avoient crié : Vive le Roy d'Espagne, tellement que 
les Efpagnolz eftoient entrez dedans; le fîeur de Bellangny, 
coffichandeur en la ditte ville, avec toutes ses troupes pour le 
Roys'estoit réfugiez dans la citadelle du lieu; laquelle rendicion 
de Cambray avoit eu lieu, à ce que Ton tenoit pour certain, 
parce que le fleur de Bellagny avoit usé de grandes cruautéz 
envers les habitans du dit lieu ; & s'estans réfugiez en la citadelb, 
quelques huiâ jours après, ils avoient, par compoiition, rendu 
et quiâé la citadelle aux Efpagnolz au moyen de cinquante mil 
efcuSy qu'ils avoient reçuz; et luy et les fîens estoient fortis avec 
leur» armes & bagages. De forte, que le Roy, ny son armée 
n'avoient peu donner fecours avant que la ville n'eust efté 
rendue et prise par les Efpagnolz ; environ le viii« jour du mois 
d'Oélobre iSgS. 

Incontinent après, l'armée des Efpagnolz se retira en leurs 
tifflites, et'païs, après avoir totitesfois laiffé une forte garilifon 
et de grandes munitions, tant de guerre que de bouche, en la 
ville de' Cambray, devant laquelle, au commencement du mois 
de Novembre, au dit an, mil vc un" xv, le Roy et son armée 
eflbiént allez. Ils Favoient investie et aiïïégée de toutes parties ; 
de forte qu'il ne pou voient entrer aucuns vivres, ny fecours en 
•la ville, à l'entour et dans laquelle, le «Roy faifoit aller journel- 
lement grandes eaues qu'il retenoit d'un vivier proche de ce 
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(1) Henri IV passa à' Pontoise le 6 Octobre, avec beaucoup de cavalerie, et fut 
suivi' deuombrettx conv^ïde munitions. (V. La ligue à Pontoise, p. 233.) 
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lieu ^ qu'il avoit fedd creuser : de façon, que les habitans et 
ceulx dedans la ditte ville avoient eu grandement affaire de 
leurs hommes eilans bien empefchez. - 

urant ce temps, Monfeigneur le Duc.de Mompenfier, 
Gouverneur de la Normandie, avoit pafle et repaffé 
deux fois par cette ville de Gifors., avec des grandes 
compagnie, pour aller trouver le Roy en son armée, et lors de 
ses paflages grand nombre des habitans de Gifors avoient esté 
au devant du dit Sieur luy préfenter les clefe de la ville et luy 
offrir tous hommes & fervice : ausquelz il avoit faiél responce : 
« Qu'il eftoit amy des habitans, & qu'ils eujfent à recongnoijtre 
» le fieur de FervacqueSj qui efioit avec luy y pour gouverneur 
» de tout le bailliage de Gifors ». Il s'en retourna en la ville de 
Rouen, où il faisoit sa demeure. Le Roy & fon armée ayant 
tousjours, du depuis, esté devant la ville de la Ferre (i), pour 
ce que les foldatz et Efpagnolz estans dans la ditte ville avoient 
tenu bon & ne s'eflqient aucunement voullu .rendre , à raifon 
que les eauesfaiâes retenir (sic) par le Roy avoient enfin rompu 
les chaulfées qu'il avoit faid faire , de forte qu'ils n'alloient plus 
dans la ville, ains par leur commun cours, & aufli que l'on avoit 
defcouvert qu'ilz recevoient des vivres par quelques-uns, traiflres 
de l'armée du Roy. Comme aufG, durant le dit fiége, quelques 
cinq centz des Efpagnohs avoient, le mois de Février jSgô, paffé 
et rapaffé^de nuiél à travers l'armée du Roy et porté quelques 
bledz à ceulx de dedans la Ferre, jufques sur le bord des foifez 
de la ville, où cela avoit esté pris, ou la plus grande partie, par 
ceulx de la ville , nonobflant l'émotion et allarme qui s'estoit à 
l'inflant illecq faide , à caufe de ce. 

Pendant ce temps, environ le commencement d'Avril, au dit 
an mil vc iiiixx xvi , l'armée des Efpagnolz revint en grand nom- 
bre; en lieu que l'on penfoit qu'ilz vouluffent donner fecoursà 
la ville de la Ferre , ou bien en afliéger une autre , l'on auroit 
tout auffitost defcouvert qu'ilz avoient afiîégé la ville de Callais. 
Néantmoins la force de laquelle et de la citadelle, par la menée 
de quelques preflres ou autres du lieu , ou bien que le gouver- 
neur de la dite ville, nommé (sic) (2), n'avoit pas beaucoup 



(i) * La Ferre, en Picardie. » (Note sur le manascrit.) 

(3) Le nom est resté en blanc sur le manascrit de la Bibliothèqae Nationale. 
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de gens, encores qu'il receust paye de plus grand nombre, 
et que pour son avarice il n^avoit faid raccomoder les écluses 
pour mettre Teaue à la chaulfée, pour ce qu'ilz ne pouvoient 
que par illêcq les furprendre, ils avoient, avec grand nombre de 
coups de canon, &ict bresche en la ville, estoient entrés dans 
icelle, et avoient âdd mourir tous ceulx qu'ilz avoient trouvez, 
micores que les compagnies que le Roy y avoit envoiez, et qui y 
estoient entrez, se feufTent vaillamment combatues; tellement, 
que le Roy & son armée avoit quiâé l'afliégement de la ville 
sans la pouvoir avoir. 

Et par après, aflavoir le Mercredy xxix* de May, au dit an, la 
ville de la Ferre, luy avoit esté rendue par les Espagnolz qui 
eftoient fortis par composition, avec leurs bagues fauves, har- 
nois, harquebouzes et mesches allumez; comme aufli, le Roy 
leur avoit faiél conduire une pièce de gros canon , estans dans la 
ditte ville, qui estoit de leur emprainte. (i) 

Les troupes & compagnies de Monfeigneur le Duc de Nemours 
eftoient arrivez en celle ville de Gifors, le Mercredy xii« jour de 
Juing, au dit an mil vc iiiixx xvi, veille du Saint-Sacrement. 
Elles alloîent rejoindre Tarmée du Roy, s'eftans depuis fîx 
sepmaines ou deux mois rendus et remis à TobéifTance du Roy ; 
ces compagnies, cependant, estoient des Ligueux. 

Lesquelles compagnies jufques à quinze centz foldatz de pied , 
et beaucoup plus de goujard{ & garçons ^ s'eftoient logez aux 
faulxbourgs de la porte de Paris, en toutes les maifons et eftables 
qui leur avoient esté vuidées, & aucuns aux faulxbourgs de Cappe- 
ville, après que trois ou quatre centz chevalliers des dides com- 
pagnies, qui estoient arrivez le matin, en estoient fortis, que 
Ton n'avoit voullu laiffer paffer par dedans cette ville , à caufe 
que Ton se deffioit qu'ilz vouloient furprendre icelle ville, et par 
après faire entrer les dittes compagnies de gens de pied ; ce qui 
avoit esté ainlî suffisamment congneu par après ; lesquelles com- 
pagnies estoient gens du tout habandonnez, et licentiez à mal 
faire ; les foldats se nommoient carrabins (2) , et autres fortes de 
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(i) C*est-*à^ire qui portait leur marque distinctive, ou était de leur fabrication. 
Littré fait remarquer que dans le vieux langage français empreinte a aussi signifié 
choc. 

(3) Carabins; on donnait ce nom aux soldats de la cavalerie légère, qui, à cette 
époque, formaient Tavant-garde d'un corps d'armée. 
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gens, toutesfois Catholiques (à ce qu'ik difoient)^ et ayaAS tous- 
jours souftenu ce party au bien de la Ligue ; ils avoient esté aux 
dits JOaulxbourgs depuis le dit jour, jusques au VeQdre4y enfuivaai 
du matin , qu'ilz s'en estoient allez droiâ à Gournay et ès-envît 
rons, ayant tout pillé & ravagé par où ils avoient pafle, bniU^. 
tous les huis et fençftres des fauls;bourgs, roinpu lei^ felleaux éf^, 
planchers, vitres, et toutes autres choses, et XQyxt peftillé ^ pm 
et gafté les harbres des jardins, brullé les hayes, et tout ce qui 
y estoit, encore quç quelques uns leur eulTent baillé des viyr^, 

e Samedy, vi« Juillet, au dit an, estoit paiTé par cette 
ville soixante-douze pionniers de Verneuil-au-Perche, 
habillez de bleu &jaulme (sic), qui alloient à Tannée 
du Roy. Conune aufli, au commencement de Septeinbre, au dît 
an 1 596 , d'autres grandes troupes de gens de pied de Monfieur 
le Conneflable, que Ton difoit estre les compagnies de César 
Monfieur, fîlz bâtard du Roy, avoient logé aux faulxbourgs de la 
ville ; elles y avoient faiél grand defgat, à raison que l'on n'avoit 
voullu bailler iiic (écus) que Ton avoit promis & recueillis, furies 
habitans de la ditte ville de Gifors, au cappitaine qui les condui- 
soit, qui avoit demandé des vivres. 

Et par après , aifavoir le Dimanche vi« d'Oélobre , au dit an 
1596, le Roy estoit pafTé par cette ville, quelque peu aprez la 
grand mefle. Il avoit couché à Trye, au chafleau (i), la nuiâ 
précédente, accompagné de grands Seigneurs et grande quantité 
de noblefle ; comme aufli y estoit, et alloit devant luy, dans une 
litière, Madame la Marquise de Monceaux, laquelle dame estoit 
avec fon petit fllz nommé César Monfieur, qu'elle avoit eu du 
Roy, aagé de quelques deux ans ; et la ditte dame fort grofle et 
enceinte , sans une fille qu'elle avoit encores eu de luy (laquelle, 
avec son enfant, avoit esté menée et conduicte à Gaillon, et de 
là conduicte à Rouen, attendant l'entrée du Roy, qu'il avoit 
faicte en la ditte ville le Mardy quinziesme jour du mois d'Octo- 
bre mil vc iniu xvi , et lequel avoit esté receu par tous les habi* 
tans de la ville en grand triomphe et magnificence). 

Le lendemain de la ditte entrée, le Légat de la Royne d'An- 
gleterre (sic) y avoit fait son entrée , accompagné de quatre-vingt 

(i) La chambre ou coucha le roi te. trouvait peut-être située daiu la tour qui 
échappa à la destruction de 1796. 
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OU cent chevalliers, en grande pompe ; il avoit apporté au Roy, 
à ce que Ton difoit, l'ordre de la Jarretière, et avoit esté en la 
ditte ville de Rouen fort longtemps. Peu de temps après laquelle 
entrée, la dame de Monceaux enfanta une fille au Roy (i). 

Pendant ce temps, aflavoir le Mercredy xxvii* jour de Novem- 
bre, au dit an mil vc uiixz xvi, Monfei^eur le Duc du Mayne 
aoa filz^ et autres Seigneurs, avoient paiTé par cette ville de 
Gifors sans y tarder, pour ce qu'ilz avoient couché la nuiâ pré-* 
o<dente à Trie-Chafteau ; et estoient allez droict en la ville de 
Rouen; comme aufîQ, les jours précédents, Monfeigneur le 
Conte de Saint- Pol, gouverneur de la Picardie, y estoit allé : il 
avoit paifé par cette ville de Gifors, et difoit on que le Roy per<»' 
mettoit à sa sœur, qui estoit à Rouen , proche de luy, d'y faire 
le presche , où beaucoup de perfonnes alloient sans contredit. 

Durant ce temps, Ton tenoit pour certain que les Efpagnolz 
se remouvoient, voullant entrer plus avant en la France, à raison 
que l'armée du Roy se féparoit & s'abfentoit. Tout le monde 
estoit bien tourmenté & accablé de toutes partz des tailles , fol- 
datz et volleurs; on n'en pouvoit plus, et on ne sçavoit plus 
aucunement comment y réflster, par ce que les foldatz faisaient 
tout à eulxy prenoient ce qu'ils trou voient dans les maifons. Le 
Roy avoit ùàct cependant un édit : « Que les baillySy prévôts des 
» MarefchauXy & toutes autres perfonnes^ eujfent à courir & ruer 
» fur lesfoldat^ & les cappitaines^ au cas qu'ils pilla/fent & rava-* 
» geajfenty comme ils avoient coujïume ». Cet édit avoit esté 
publié le Lundy i^ Décembre, au dit an iSgô ; néantmoins, les 
dits foldats ne laiflbient de voiler, piller & manger tout ce qu'ils 
trou voient : joinct la malladie de contagion qui avoit esté fort 
longtemps en l'armée, et en plufîeurs villes et villages d'allentour 
cette ville de Gifors ,' qui en avoit du tout esté perfécutée ; et 
spéciallement avoit esté en la ville de Paris fort longuement, 
tellement, qu'il estoit beaucoup mort de perfonnes. 

Le pont des Musniers de la ville de Paris , bâti fur pilotis en 
la rivière, estoit tombé dedans icelle rivière le Dimanche au 
foir, vingt-deuxiesme jour de Décembre iSgô. Il y avoit eu 
là grande perte de perfonnes et de biens. (2) 
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(i) Catherine-Henriette, duchesse d'EIbeuf, née à Rouen : « Le Roy alkMt la^voir . 
tous les jours, et la regardoit remuer. » (P. de TEstoile.) 
(2) Il existait beaucoup de maisons sur ce pont : « Huit viagt pcriiQmuii y^péri»- 



112 



LA LIÔUE DANS LE VEXIN NORMAND. 



1596 

Reqaefte prétentée 

aa Roy 
ptr les hérétiques. 



Les Huguenotz & Hérétiques, en ce temps, avoient préfenté 
requeste au Roy, en la ville de Rouen, durant les Eilatz qui s'y 
estoient tenus (expirez à la fin du mois de Décembre), par 
laquelle requeste ils demandoient qu'il leur fut permis de £ure 
le presche en toutes viUes et tous lieux de ce Royaume qu'ilz 
vouidroient ; d'autant qu'ils disoient avoir esté caufe de rétablis- 
sement de la Couronne du Roy; et aufli qu'ilz se fentoient 
quelque peu fortz, pour ce que Ton difoit qu'il y avoit jà 
quelque sept ou huit mois qu'il se faisoit entre eulx une bourjt 
commune y pour leur entretenement, estant tout prestz de se 
remouvoir ; laquelle requeste ne leur fut point accordée, comme 
très inique et méchante. * 
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endant lequel temps (en mars) , sachant , les ennemys 
Efpagnolz, que le Roy avoit naguères faid mettre en 
la ville d'Amyens ses munitions de guerre en grand 
nombre, et aussi plufîeurs pièces d'artillerie, pour aler à ren- 
contre d'eulx & conquefter leur païs, reprendre les villes de la 
Cappelle-en-Terrafle, Dourlens, Cambray, Callaix, et autres 
villes qu'ils avoient prifes et gaignez par force ; et que les habi- 
tans de la ditte ville d'Amyens n'avoient voullu recevoir aucune 
gamifon pour leur deffense, se fians & afleurans en la force des 
murailles, rampartz et foflez de leur ville, et auffi au grand 
nombre de canons, munitions & d'habitans y estans, les ditz 
Efpagnolz (spéciallement ceux qui efloient en gamifon en la 
ville de Dourlen & autres), s'efloient retirez & réfugiez en une 
abbaye de Relligion, tout proche d'Amyens, et ils avoient gaigné 
et attiré à eux quelques habitans de la ville. 

De laquelle abbaye efloient fortis quelques dix ou douze d'iceux 
Efpagnolz, desguisez & habillez en paouvres villageois, se fuivant 
l'un l'autre, conduidz et menez par un nommé Ermaneteillo 
Parto Careiro (i), principal cappitaine des dits Espagnolz; l'un 
ayant une hotte sur son dos, l'autre ayant un fac plein de noys ; 

» rent » , dit P. de TEstoile, « et on a remarqué qae la plupart de ceux qai 

> périrent en ce délage, eftoient tous gens riches & aifez, mais enrichis d'asnres & 
» pillages de la Saint-Barthelemy et de la Ligue. » 

Cet événement fit grande sensation dans le Vexin, puisque notre chroniqueur a 
pris la peine de l'enregistrer sur son journal. 

(i) Hermand ou Hermantelle Portocarrero , capitaine « de petite stature, mais 
de grande entreprise. » 
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avec, autres qui conduifoient une charrette ou chariot. Et ne se 
deffians pas, ceulx qui faisoient la garde en la ditte ville, d'au- 
cune entreprife, celuy qui estoit en fentinelle n'avoit donné 
aucun avertiflement , ny fonné la charge du donjon , quand ils 
s'eftoient préfentez Tun après l'autre aux portes de la ville. 

Celuy qui avoit des noys avoit esté arreflé pour voir ce qui 
estoit dans son fac ; ceulx de la garde s'amufoient aux dides 
noys, que le porteur d'icelles avoit exprès lailTés cheoir en terre 
(il n'avoit lié sa pouche) ; les autres qui le fuivoient , avec la 
charrette, avoient lors icelle conduite soubz la grille de la porte ; 
et à rinftant, quelques-uns estoient montés en hàult d'icelle et 
allez droid fur le rempart, où estant, ils. avoient tiré une pièce 
de canon , qui y estoit pour fervir d'advertiflement aux autres 
qui estoient en la ditte abbaye. Ceux-ci , auffitost qu'ils avoient 
entendu, estoient venus vers la porte, de laquelle ils avoient 
trouvé maiflres leurs compagnons ; ils avoient poignardé & frappé 
tous ceulx qui £adsoient la garde à la porte, et iceulx jettez dans 
les foflez, et crians tous: Vive le Roy d*Ef pagne , ils estoient 
entrez en la ville , tirans force coups de harquebufe ; tellement 
que tous ceulx de la ville ne s'estoient mis en deffense , synon 
quelques ungs qui avoient esté tuez, tous les habitans estant 
bien esbahis d'une telle entreprife. 

Comme auffi, Monfeigneur le Comte de Saint-Pol, gouver- 
neur, & réfîdant en la ditte ville, ayant esté adverty de la prife, 
s'estoit illecq préfenté ; lequel voyant aufli entrer et aborder les 
Efpagnolz, et qu'il n'avoit eu aucun ayde des habitans, il estoit 
monté sur son cheval et estoit forty de la ville sans autrement 
s'eflre mis en deffence. Lors, les Efpagnols, jusques au nombre 
de huid à neuf centz seullement , qui ne penfoient que faire 
myne et bravade en la ville, voyans qu'ils n'avoient aucune 
réfistance, s'eftoient saisis des places fortes d'icelle, gaigné le 
magazin du Roy, et enfin s'estoient rendus maiftres d'icelle ville, 
en laquelle, peu de temps .après, y estoient arrivez et entrez 
d'autres de leurs gens, jufques à deux mil cinq centz hommes 
ou environ ; encore que grand nombre de Suifles , pour le Roy, 
feuflent en un village proche d'un des faulxbourgs de la ville ; le 
Roy les y avoit envolez (à Amiens) et ils (les Suisses) avoient esté 
refusez par les habitans d'icelle ville, difans & ayans faid res- 
ponce qu'ilz se garderoient bien sans gamifon. 

M. 8. 
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Peu de temps après, Madame la Comtefle de Saint-Paul estoit 
fortie de la ville, y ayant laifle tous ses meubles & richeffes, sans 
que les Efpagnolz euflent permis en rien emporter ; comme 
auffi, grande quantité de femmes & filles de la ville en estoient 
foriies, ne sachans où aller, ny que devenir, abandonnées à la 
mercy des foldatz ; la plus grande ps^rtie des hommes de la ville 
s'estoient desfuys ; les ungs liez , ausquelz Ton avoit faiél paier 
rençon ; les autres poignardez, tuez et jettez dans l'eaue ; et par 
après, ceulx qui avoient voullu rentrer en leurs maisons avoient 
dû rechapter leurs meubles, n'estant autrement maiflres de leurs 
maisons. Ce qui avoit esté ainfi faid, le Mardy x« jour de Mars 
mil Vc niixx XVII , neuf heures de matin , pendant que Ton pres- 
choit en l'une des paroifles de la ditte ville. 

Peu de temps aprez, le Roy avoit envoyé Monfeigneur le 
Mareschal de Biron avec une grande quantité de foldatz, tant 
de pied que de cheval, inveftir et affiéger la villç d' Amyens, 
affin que ceulx qui estoient entrez dans cette ville , ny les meu- 
bles & munitions de guerre , ne fortifient aucunement ; mesmes 
qu'ilz n'euffent aucun fecours. Et par après, le Roy y estoit allé 
en perfonne ; il y avoit toujours téûdé avec la Noblefle de la 
France, qu'il avoit faid convoquer & appeller.pour Taffister à 
telle et (î grande et importante entreprife (i) pour la France, qui 
avoit bien fouvent du travail de toutes partz ; en partie f)our ce 
que Sa Majesté avoit faiél publier : « Que tousfoldat^ qui avaient 
» ejîé en guerre depuis neuf ans, eujfent à aller à la ditte armée 
» & au fiége de la ville d' Amyens » ; cç. qu'ils avoieut faidz de 
toutes partz & paffé par ce moien par les villages , à la perte des 
biens de tout le peuple, 

* • 

evant laquelle ville , l'on avoit tellement faiél les apro- 
ches , tant par le canon que par les foldatz , que la plus 
grande partie des terres d'allentour la ville estoient 
toutes foffoiez & tranchées , de telle forte qu'en peu de temps les 
fol iatz de l'armée du Roy avoient esté tous à couvert fur le bord 
des folTez de la ville, non toutefois sans grande perte de gens, 




(ï) C'est à cette occasion que Henri IV s'écria : « C'est asse\ fait le Roy de 
» France, il est temps dz faire le Roy de Navarre! » — Et se tournant vers 
Gabrielle d'Estrées ; « Ma maîtresse, il faut quitter nos armes et montera cheval 
» pour faire une autre guerre! » 
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pour ce que ceulx de dedans icelle ville avoient faid plufieurs 
forties , la nuid comme le jour. 

Comme auûi , ilz avoient faid journellement jouer & tirer le 
canon , ce qui en faisoit beaucoup mourir ; plufieurs grands 
Seigneurs & Cappitaines y avoient esté tués; les foldats de 
l'armée du Roy avoient fi vaillamment réfisté, qu'en peu de 
temps ilz avoient gaigné & aproché des murailles de la ville et, 
logez qu'ils efioient dans les foffez d'icelle , ils avoient creusé les 
murailles et s'estoient mis soubz icelles, qu'ils avoient souftenue$ 
avec des ayes, gaigné mesmes une partie du ravelin, et plufieurs 
tours et fortereffes y estans, qu'ils avoient abatus avec le canon, 
enfemble les deffenses & courtines des murailles; tellement, que 
les foldatz estoient logez et faisoient la garde tout proche du 
rempart de la ville. 

Les ennemys de laquelle, eflans tous proches d'eulx, jettoient 
journellement par defius les remparts & murailles dans les foifez 
de grofles pierres, des busches, des feux d'artifice et toutes autres 
chofes de quoy ils se pouvoient advifer, afin de tuer et de frapper 
les foldatz estans dans les dits fofiez ; de telle façon , qu'ilz en 
avoient ûdél mourir et frappé beaucoup , tant de cette forte , et 
dans les forties par eulx faidçs, que à coups de canon, barque- 
bouze & moufquetz, de quoy ils tiroient journellement ; telle- 
ment , que Ton a faid eflat quç , durant le dit fiége et aproches 
d'içelluy, il en estoit mort de l'armée du Roy plus de cinq mil 
hommes. 

Comme auffi, l'armée du Roy en avoit faid mourir et bleiTé 
grand nombre de ceulx de dedans la ville, tant du canon qu'ils 
tiroient dedans que par les forties qu'avoient faides ceulx de la 
ditte ville. En l'une desquelles forties, le fieur de Ermantello (i) 
avoit esté frappé d'un coup de moufquet, en s'en retournant 
dans la ville , de quoy il avoi; esté tué. 

e lundy xv« de Septembre , au dit an mil vc iiii»» xvii , 
de grandes trc^ppes des ennemys Efpagnolz, jufques à 
quinze ou vingt mil hommes, avoient apparu, comme 
aux jours précédents, proche de la ville de Dourlen, qui estoit 
à eulx diflants de la ville d'Amiens de fix lieues, ils avoient 
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(i) « Gouverneur à Amiens, fut tué (Ermenteillo, Porto Carierro), » (Note 
sur le manuscrit original.) 
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aprochez encore plus près de l'armée du Roy pour donner 
fecours à ceulx de la ville d'Amyens. A ce que Fon pouvoit 
juger, c'eftoit pour donner une bataille ; pour raifon de quoy, 
le Roy & son armée , ou la plus grande partie , avoient esté au 
devant d'eulx. Ce néantmoins, n'ayans voulu, les Efpagnolz, 
donner aucune bataille, aucuns d'iceux, jufques à quinze cents 
ou deux mil hommes, s'efloient, par fîneffe, aprochez par un 
autre cofté de la ville d*Amyens, par la porte qui n'estoit que 
bien peu affîégée ; et plufieurs estoient jà pafTez par la rivière , 
tellement qu'ils voulloient donner du fecours à ceulx de dedans 
la ville d'Amyens & entrer dans icelle, ce qui eust apporté grand 
inconvénient à l'armée du Roy, k raison de la faison d'hiver, et 
que Ton n'eust aifément entré ny.gaigné la ditte ville, sans 
grande perte de l'armée du Roy, pour les grandz retranchements 
et fortereffes de la ville, contre lesquelz s'eftoient appofez le 
Seigneur Duc de Mayenne, M. de Saint-Denis Maillot & autres 
Seigneurs, avec leurs gens, et deux pièces d'artillerie, que le 
fieur Duc de Mayenne avoit pofez à leur paffage, né pensans 
autrement à telle entreprife. Tellement, que les dits -ennemys 
avoient esté repoulfez et n'avoient peu entrer davantage, un 
grand nombre d'iceux furent tuez fur la place, et autre grand 
nombre furent jettez dans la rivière. 

Quoy voians, ceulx de la ville, qu'ilz ne pouvoient avoir aucun 
fecours, à caufe que leur armée s'eftoit quelque peu retirée, 
parce qu'elle estoit pourfuivie par la cavalerie du Roy, le Jeudy 
en fuivant, ils avoient parlementé & accordé rendre la ditte ville 
en l'obéiffance de Sa Majesté, les laiffans fortir leurs armes au 
poing & bagues fauves, dans fix jours de la compofîtion, au cas 
qu'il ne leur arrivast fecours dans la ville de deux mil hommes ; 
ce que le Roy avoit accordé ; pour raifon de quoy, il avoit esté 
baillé otages de part & d'autre pour aifeurance du dit accord ; 
fuivant lequel, le Mercredy enfuivant, vingt-quatriesme du mois 
de Septembre mil vc iiiixx dix-sept, à dix heures du matin, les 
foldatz Efpagnolz estoient fortis de la ville d'Amiens en bon 
ordre, et équipage, jufques à deux mil hommes de pied et cinq 
centz chevalliers bien montez et armez , ayans chacun la lance 
au poing (i), et allez droi(5l à Dourlen et ès-environs, avec 



(i) « Le marquis de Montenègre en sortit dvec la garnison qui baisa la botte au 
» Roi. eitant à pied, et Sa Majesté à cheval, ayant son sceptre à la main. » (P. del'E.) 
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quelque sept centz hommes, tant bleflez que malades ; et sept ou 
huit vingt chariots et charrettes, toutes chargées de meubles, or 
et argent ; ayans toutefois laiffé le magazin du Roy qui estoit en 
la ditte ville, en la forte & manière qu'il avoit esté mis sans 
qu'ilz y euflent aucunement touché. Pendant laquelle fortie , et 
après icelle, Tarmée du Roy & ceulx quî voulloient aller dans la 
ville y entroient comme eftant en TobéifTance de Sa Majesté, 
sans que les habitans qui estoient demeurez dans icelle en euflent 
esté autrement moleflez par ceulx de Tafmée du Roy, ny autre- 
ment ; les Efpagnolz avoient pris tout ce qu'ils avoient voullu & 
peu emporter: comme aufïi, grande quantité de femmes & filles 
de la ditte ville les avoient fuivis de gré à gré. (i) 

La ville avoit esté tellement débordée et en défordre , durant 
le fiége, que tout y avoit esté à l'abandon des Efpagnolz, 
lesquelz, tant à leur entrée dans la ville, que depuis, avoient, 
comme dit est, tué, maflacré & noyé un grand nombre des 
habitans d'icelle, et avoient esté bien humiliez et chaftiez, et 
caufe d'une grande ruyne et perte en ce Royaume de France. 

Durant lequel accord, premier que de fortir par les dits Efpa- 
gnolz de la ville d'Amyens, aucuns de leurs gens, qui leur 
avoient voullu donner fecours, s'eftoient inniflez de vouUoir 
mettre des vivres de bouche , tant blé que autres , en la ville de 
Dourlen ; lesquelz ayant esté apperçuz par ceulx de l'armée du 
Roy qui les cofloioient , ceux-ci les avoient tellement chargez et 
desfaidz, qu'ils avoient gaigné les dits vivres et grand nom- 
bre de chevaux ; l'on les avoit amenez au Roy en l'armée : 
tellement, qu'ils n'avoient peu_ entrer dans la ville de IJpurlen ; 
fînon que , peu précédent , y avoient esté mis grand nombre des 
foldatz Efpagnolz pour la deffence de la ville , craignant que le 
Roy & fon armée ne l'afliégeaflent après la prife d'Amyens. 

Ce que l'armée du Roy avoit incontinent fai<5l, aprez que l'on 
eust rempli de terre toutes les tranchées qui avoient esté fai<5les 
pour l'afliégement de la ville d'Amyens, aflavoir le vi® jour 
d'Oélobre , au dit an mil vc iiiixx xvii ; de telle forte , que , peu 
de temps aprez , la garnifon de la ville de Dourlen avoit parle- 
menté & composé , et , par ce moyen , la ditte ville fût mise en 
l'obéiflance du Roy de France. 
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(i) Ce singulier arrangement tendrait à f^tifier un vers connu : 
« La femme qui combat ne veut pas toujours vaincre. » 
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ela faid, le Roy ayant appris Tentreprife qui se faisoit 
en Bretaigne , avoit commandé à fon armée d'y aller, 
ce qui avoit esté exécuté promptement ; & elle avoit 
tellement fait son debvoir, que durant ce temps, les Roys de 
France et d'Efpagne, et tous les autres Princes et Seigneurs, 
avoîent traité et faiél la paix enfemble (i), au grand repos et 
tranquillité de ce Royaume de France, tant défolé & affligé de 
toutes partz ; laquelle paix avoit esté publiée en tous les endroidz 
et principaux lieux et villes d^celle France, le feptiesme jour de 
Juing mil v^ iiiixx dix-huiél (2) ; lors de laquelle publication, le 
peuple s'eftoit grandement resjoui, en prières & proceflions, 
avoit faiél des feux de joie, et toutes autres fortes de resjouis- 
sances, allans et venans librement en ses affaires, sans aucun 
contredit, ny mauvaises rencontres, pour ce que Ton avoit du 
tout quicté et mis bas les armes. 

Lesquelles, par édit du Roy, avoient esté deffendues porter, 
ny tirer d'icelles , par toutes perfonnes , à peine de la vie ; finon 
qu'à ung chacun il avoit esté permis de porter Pefpée feuUement. 
* Â raifon de quoy, les armes, comme dit est, avoient du tout 
cefle leur cours : Dieu en foit loué & glorifié à jamais. Ainsi- 
fôit-il ! * 



Après un espace de quelques lignes laissé en blanc, 
l'auteur du manuscrit continue en ces termes : 
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FF. ccxxiw (Recto) 




epuis la prife et la rendition de la ville d'Amyens, 
comme dit efl, la France avoit toujours vefqui en 
paix, tranquillité, sans aucune guerre, sinon que les 
subfîdes & grandes tailles n'avoient ceffé à eflre cueillis et levez 
sur le peuple , et des éditz fai(5lz pour lever des deniers sur tous 
eflatz & offices (3). 



(i) II s'agit ici du célèbre traité de Vervins, conclu le 2 mai iSgS. 

(2) Le I" avrîl iSgS, Ph. de Fontette, rend foi et hommage de la terre et 
seigneurie du Vaumain, à Marie de Bourbon, dame de Trie; en 1623, il passe 
aveu et dénombrement de la même seigneurie à Henri II d'Orléans, duc de Lon- 
gueville. {Notice hist. sur le Vaumain, par L.-N. Barré; in-8% 1877). Le Vaumain 
dépendait alors de la châtellenie de Trie. 

(*•) Voir fac-similé de ce passage qui est reproduit ci-dessus dans la Notice. 

(3) « Tailles & subfidesleve\ fur le jHiuple. » (Note war^ina/e du manuscrit.) 
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Le Roy avoit levé et faict affembler une armée de gens <^e 
guerre & fai(5l conduire et charrier en la ville de Challon, dès le 
mois d'Avril, et commencement de May mil vie dix, jufques à 
cinquante pièces d'artillerie, avec Tefquipage à ce necelTaire, 
sans que l'on n'eufl peu fçavoir de quel codé ny contre qui , il 
voulloit faire achemyner la ditte armée. 

Pendant ce temps, il avoit vouUu & faid publier le couronne- 
ment et l'entrée de la Royne son efpouze, en la ville de Paris, 
en laquelle l'on avoit fai<5l beaucoup de préparatifs & de sump- 
tuofitez admirables. Ce qui avoit efté différé de jour en jour, 
jufques au Jeudy xiii« du mois de May, au dit an mil vic dix, 
que la Royne avoit efté couronnée en l'Églife de Saint-Denis en 
France & son entrée publiée, au dimenche enfuivant dans 
l'Eglife de Paris ou de tous coftez plufieurs personnes abor- 
doient. 

Il eftoit advenu que le lendemain , jour de Vendredy, xniie du 
di^ mois de May, le Roy se promenant à Paris, dans un caroche, 
avec M. le Duc d'Efpernon & M. le Duc de Monbazon, pafTant 
le long du cimetière Saint-Innocent, en la rue de la Ferronnerie, 
avoit efté arresté par un harnois ; il feroit illecq arrivé un grand 
homme roufleau, nommé François Ravaillac, d'Angoulefme ; 
lequel faifi d'un grand coufteau, s'eftoit approché du did caroche, 
& d'icelluy avoit frappé le Roy de deux coups : l'un à la mamelle, 
et l'autre dans le ventre ; de forte que le Roy avoit crié : « Je 
» fuis mort ! » (i) 

L'on avoit pris le dit malheureux & mefchant perfonnage , et 
icelluy conftitué prifonnier, & incontinent le Roy avoit rendu 
l'efprit devant qu'il feuft de retour en son logis du Louvre. 

Toutes perfonnes de Paris et ailleurs, eftans bien esbahis & 
eftonnez d'un fi mauvais et eflfroiable accident , et prompt chan- 
gement de fi grande joye, jà commencée, & efpérée avoir les 
jours fuivants, s'eftoient retirez & enfermez dans leurs maifons 
en grande perplexité et fafcherie. Ce qui s'eftoit faid entre trois 
& quatre heures après midy, le did jour de Vendredy. 

La nui(5I suivante, les Princes et Seigneurs, avec Meflieurs de 
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(i) D'après le Journal de P. de TEstolle, les dernières paroles du roi furent : Je 
suis blessé f L'assassin frappa une troisième fois; mais ce coup ne porta qii^ dans 
la manche du duc de Montbazon. » '" 
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la Court du Parlement , s'eiloient aflemblez et avoient tous d*un 
advis et confentement, esleu la Royne pour régente, et gardienne 
de fon filz aifné nommé Loys , âgé de neuf ans ou environ : 
lequel, dès le lendemain matin, l'on avoit couronné Roy; et 
icelluy porté & conduid en grand triomphe en Téglise Notre- 
Dame ou Ton avoit chanté Te Deum laudamus ; et tout le peuple 
avoit cryé : Vive le Roy, ce qui avoit caufé changer les larmes 
et courroux en joye : quelque temps après, le did malheureux 
perfonnage Ravaillac, avoit fini ses jours par un sanglant fup- 
plice; ayant eu, en premier lieu, le poing bruslé, tenant le 
coufleau duquel il avoit faid le traiftre coup; par après, avoit 
eflé tenaillé ardemment et verfé du plomb fondu pardeflus son 
corps, tout taillé & échiqueté; puis après, tiré par deux fois de 
quatre chevaux; et à la troifîesme, defcartelé et defchiré en 
pièces jettez dans le feu. 

Et le Jeudy, jour Saint Jehan Baptifte, xxime Juin au dit 
an, le fervice du dit feu Roy (que Dieu abfolve) avoit eflé faid 
dans rÉglife Notre-Dame à Paris; et le dernier jour du dift 
mois de Juing, son corps porté et inhumé avec fes prédéceiTeurs 
Roys, en l'Églife Saint- Denis, avec grandes & solennelles 
funèbres (sic), (i) . 

Le peuple avoit despui lors vefqui en paix ; & avoit eflé efleu 
pour lieutenant général de la France & gouverneur en Nor- 
mandie Monfeigneur le Conte de SpifTons, s'eflans quelque 
temps en précédent , Monfeigneur le Prince de Condé , abfenté 
avec son efpouze, pour quelque différend & défaccord qui s*estoit 
mis contre le Roy ; il efloit allé trouver le Roy d'Efpagne avec 
lequel il avoit demeuré quelque efpace de temps ; puis il efloit 
revenu en France après le dit décès; Tarmée dont a eflé cy- 
devant parlé avoit esté licentiée & renvoiée, au reste de quelque 
nombre de régimentz qui avoient eflé retenuz et envolez à 
Clefves (Clèves) ; ayant esté publié par toutes les villes que 
deffenfes efloient faiéles à toutes perfonnes de s'affembler en 
armes à peine de la vie & de rien dire à ceulx de la prétendue 
nouvelle religion afin d'éviter (à ce que l'on difoit), le défordre 
de la France en attendant l'aage du Roy. 



(1) « Ce que je n'oublierai jamais, dit l'Estoile, ce sont les plaintes, les clameurs 
et les larmes, non-seulement du peuple de tout sexe, mais des gens de qualité, qui 
ont pleuré ce bon Roy, comme leur bon père. » 



MANUSCRIT D UN BOURGEOIS DE GISORS. 



121 




epuis ce temps, le Royaume de France avoit efté en 
paix & sans trouble; tellement, qu'au commencement 
de l'année mil vi c xiii, le Roy & la Royne, de l'accord 
et confentement des Princes et Seigneurs de la France, avoient 
faid alliance avec le Roy d'Espagne ; le Roy de France avoit 
accordé et promis prendre sa fille pour efpouze, ce qui avoit 
esté conclud et accepté par le Roy en la perfonne du fîlz de feu 
Monfeigneur le Duc de Mayenne, qui avoit esté en Efpagne, 
accompagné de grand nombre de Seigneurs de la France, après 
avoir de part & d'autre, précédent et depuis, envoie ambaflades 
receuz en triumphe en attendant la confommation du diél 
mariage, à raifon du petit âge tant de l'un que l'autre. 
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u mois de Février 1614, au lieu de continuer l'amitié 
que les Princes & Seigneurs de la France avoient juré 
et debvoient au Roy et à la Royne ; soubz quelque 
prétexte d'amitié & d'advancement que la dite dame Royne fai- 
soit à M. le Marquis d'Ancre, Maréchal de France, qu'elle avoit 
admené de fon païs, lors de sa venue en France, ilz s'eftoient 
ellevez en armes : comme MM. les Princes de Condé, le Duc de 
Nevers, le Duc de Longueville, le Duc du Mayne, le Duc de 
Vendofme (filz baflard du feu Roy), et les autres Princes et 
Seigneurs ; lesquels s'estoient faifis des villes de Mézières, Châ- 
Ions, Soiflbns, la Fère & autres villes, mesmes de la ville 
d'Amyens , eflant du gouvernement de Monfeigneur le Duc de 
Longueville ( i ) , à caufe que le dit fieur Marquis d'Ancre 
s'estoit faili et entré dans la citadelle du dit lieu comme gouver- 
neur d'icelle. 

Ne fâchant l'ocafion pourquoy, les dits Princes & Seigneurs 
s'eftoient ainfî eflevez fînon que l'on disoit : « Qt/'i7f ne vouî" 
» loient permettre l'alliance & mariage du Roy avec V Infante 
» d'Efpaigne ; encores qu'il^ y euffent confentiy & que la Royne 
» ne debvoit & n'ejloit capable ni suffisante de gouverner comme 
» régente y & qu'elle avoit emporté & dijîribué à qui elle voulloit 
» les deniers du tréfor du feu Roy », et autres vain^ et inutiles 
paroUes. 
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(i) Henri II, de Longueville, dont le portrait est placé en tête de ce volume. 
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Enfin , le Roy voyant qu'ils ne voulloient s'appaifer et retourner 
de leur entreprife, avoit commandé à ses compagnies de gens 
d'armes d'aller à rencontre, li bien que les dittes compagnies, 
levez avec de l'artillerie, s'efloient acheminez près des dides 
villes , pour les reprendre ; de forte que les Princes & Seigneurs 
avoient esté enfin contraindz de venir trouver le Roy l'un après 
l'autre & luy demander pardon. Ce qui avoit esté faiél environ le 
commencement de Juin mil \i^ quatorze. 

Pendant ce temps, les habitans des villes de la France avoient 
faid la garde en leurs portes, de peur de fuq)rise (i) ; et après le 
did accord ainii faict, le Roy et son Conseil avoit commandé les 
EAatz Généraulx de la France estre tenus en la ville de Sens^ ce 
qui avoit esté dellaié (2) jusques à ce que le Roy, la Royne, 
Princes & Seigneurs, leurs gardes et compagnies, jusques à 
douze ou quinze mil hommes, euifent ûiid volage juéiques à 
Lion, et en toutes les villes de ces quartiers là, afin de veoir et 
congnoiilrie le Roy, mesmes pour faire cefTer l'entreprinfe du 
Duc de Savoie que l'on disoit avoir faid grande levée de soldatz 
pour faire quelque entreprife. 

Et de retour que le Roy avoit esté avec les Princes & Seigneurs , 
l'on avoit faidl entrée magnifique dans la ville de Paris, ou peu 
de jours après, environ le mois de Septembre au dit an.mil 
vicxiiii, il avoit monté en son fiége royal dans le pallais, et 
déclaré âgé perfonne, pour avoir lors commencé à atteindre son 
an quatorziesme. 

Cela fai<5l, on avoit fait publier par toutes les villes de la 
France que les Eftatz Généraux feroient tenuz & afTemblez en la 
ville de Paris, où tous les députez s'eftoient trouvez au mois 
d'Odobre en fuivant , au dit an mil vi c quatorze , avec tous les 
Princes & Seigneurs, jusques au mois de Mars enfuivant, mil 
vie quinze, où les dits Eftatz avoient esté expirez, concludz et 
arreftez. On y avoit ordonné entre autres chofes, le décry (3] de 
toutes les monnoies, tant d'or que d'argent, eftrangères & non 



(i) Pontoise reçut Tordre de ne laisser passer aucune troupe, sans un commaa- 
dcment spécial de la Reine. 

(2) Mis en délai, retardé. 

(3) Décry : Il s agit de la démonétisation des pièces étrangères de toute nature et 
de toutes effigies ^qui, à la suite de cette longue période de guerres civiles, circu- 
laient en France en nombre infini. 



MANUSCRIT D UN BOURGEOIS DE GISORS. 



123 



de la France , jusques aux douzains , à la clefs et autres , barrées 
entre les fleurs de lys; feullement les pyfloUetz doubles et fim- 
ples et autres d'Efpagne, n'avoient esté du compris du descry. 



1614 




u mois de Juillet mil vic quinze, la Royne vouloit 
exécuter & faire confommer le mariage du Roy avec 
rinfante d'Espagne, et de Madame sa sœur avec le 
filz du Roy d'Espagne, mesmes du mariage par elle espéré 
(comme Ton difoit) avec le dit Roy d'Espagne, qui eftoit à 
marier, encore que les Courtz fouveraines & tous les Princes et 
Seigneurs n'en feuffent d'advis , aufli que le Roy d'Angleterre ^t 
les Huguenotz , affemblez en grand nombre , le voulloient tous 
empefcher, de paour de l'inconvénient , et mefchancetez de telz 
traiilres et. ennemis Efpagnolz, qui, par ce moien, pourroient 
préjudicier à la France , à caufe de telle alliance ; laquelle le feu 
Roy n'avoit jamais vouUu accorder (au contraire, leur avoit 
déclaré la guerre). Toutefois, la Royne, de son auctorité, par la 
perfuafîon & mauvais conseil qu'elle avoit du Marquis d'Ancre 
et d'autres perfonnes eflant avec elle, avoit déclaré : « Que néant- 
» moins tout ce qu'on en pouvait dire, elle voulloit & entendait 
» que les diâ^ mariages feuffent parfaiâs[j & qu*il n'y avoit que 
» Dieu qu'il Yen peuft empefcher, » 

C'est pourquoy les Princes s'eftoient de rechef retirez de la 
Gour ; le Prince de Condé en la ville de SoilTons ; le Duc de 
Longueville à Amyens, en fon gouvernement. Encores que la 
citadelle du didl lieu feust tenue pour le Roy, par le Marquis 
d'Ancre qui en estoit le gouverneur, et par les sciens Italliens et 
autres fortes de gens. Et les autres, en d'autres villes ; tellement, 
qu'il y avoit grande confufion en la Cour et Gouvernement de la 
France , pour ce qu'un chafcun y voulloit eftre maiflre. 

Le Roy faisoit grand amas de foldatz de tous cof^ez pour 
empescher qu'aucun ne s'eflevast, et pour sa conduite et voiage, 
que luy et la Royne vouloient faire de jour en jour, pour aller 
recevoir son efpouze à Guyenne. Il avoit voulu faire prendre le 
Prince de Condé, qui estoit dans la ville de Soiflbns; et le 
Seigneur Duc de Longueville, qui estoit dans la ville d' Amyens, 
en son gouvernement ; ceux-ci, advertis fecrettement, s'eftoient 
retirez & abfentez aflavoir : le Prince de Condé à Courcy-le- 
Chafteau ; le fieur Duc de Longueville à Corbie ; et le fieur Duc 
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du May ne, à SoiiTons ; amaffans grandes compagnies de gens de 
guerre de leur part, pour empefcher (à ce que Ton difoit) le 
voiage & advancement de telz mariages. 

Le fergent major (i) de la ville d'Amyens, brave gentilhomme 
que le feu Roy y avoit pofé , avoit esté tué & poignardé au did 
lieu par les gens du fîeur Marquis d'Ancre, et ce, soubz feintise 
de fidélité , et de luy vouUoir donner à disner : ce qui s'estoit 
ainfi faidl & paiTé au commencement du mois d'Aoufl , au dit an 
mil VI c quinze. 

e fieur de Flavacourt, nojlre bailly (2) et gouverneur, 
qui portoit la cornette du dit fieur Duc de Longueville, 
estant venu dans le chaileau de Gifors y faire son loge- 
ment, de paour de furprise, avoit commandé aux habitans du 
did Gifors de faire la garde aux portes de la ville ; ce qui avoit 
esté commencé le vu® du di(5l mois d'Aouil et continué tant de 
nuit que de jour. (3) 

Le peuple de la France eftoit alors en grand trouble et efmoy 
de ce qui pouvoit advenir en telle affaire : on n'attendoit de tous 
codez qu'une ruyne généralle ; joint la faison de Tannée , et la 
cherté des vivres, vu la grande fécherefle qui estoit sur la terre, 
la rendoit comme ftérille et infertille en herbes, vignes et fruiéh ; 
tout avoit esté grillé dès le commencement de l'année. 

Le fîeur de TEspinay eflant venu devant la ville de Gifors pour 
y entrer en garnifon avec sa compagnie , fuivant la commiflion 
qu'il en avoit, le Lundi, ix® du mois d'Aouft, jour saint Laurent, 
il en avoit esté empefché et prié par les habitans du dit lieu de 
se retirer, ce qu'il avoit faiél , aux villages circonvoifîns , comme 
à Chambors, Délincourt, Reilly, Mont Javoult & autres endroidz, 
où ilz avoient faict grands dégafls, en attendant que les habitans 
de Gifors euflent esté par devers le Roy et le fîeur Duc de 
Monbazon, gouverneur de Normandie, qui avoit baillé cette 



(i) Sergent major est pris ici dans le sens de commandant de place: le mot 
sergent désignait du reste déjà, à cette époque, un officier subalterne de rin&nterie. 

(2) En dépit des lettres du roi et des difficultés dont nous avons parlé plus haut, 
nous voyons ici reparaître M. de Flavacourt, « noftre bailly », en qualité de gou- 
verneur du château de Gisors. 

(3) Pontoise dut, à cette époque, se mettre de nouveau en état de défense. Le 
gouvernement y envoya de Paris deux cents lances. Les Pontoisiens, constitués en 
milice, éuient commandés par Robert et Gilles Cossart, Mathieu Chéron, capi- 
Uines; Ananias de Saint-Denis et Guill. Bredoulle, enseignes. Le Vexin, Français 
et Normand , resta près d'un an dans cette situation onéreuse et pleine d'alarmes. 
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commiiïion au fîeur de TEspinay ; le Roy, la Royne et son 
Confeil ayant faiél ref ponce « que le Jieur de Flavacourt^ nojlre 
» bailly, eujl à les aller trouver en perfonne ». Ce qu'il avoit 
faiél, avec quelques efchevins de la ville, pour la confervation 
d'icelle, le ix d'Aouft, au dit an. 

Les habitans de Gifors efloient , pendant ce temps , et de jour 
en jour, en grand travail et garde pour empefcher la ditte gar- 
nison d'entrer en la ville ; les gens et perfonnes des faulxbourgs 
a voient vuidé tout ce qu'ilz a voient dans icelle ; jusques au xv« 
du dit mois d'Aouft, jour de Notre-Dame, i6i5, où le dit fîeur 
d'Espinay et sa compagnie s'eftoient retirez ; les habitans de la 
ville , defchargez de cette garnifon , avoient cependant continué 
à faire la garde. 

Le Roy, la Royne, et Madame sa fille, M. le Duc de Guyfe, 
et autres grandz Seigneurs, leurs gardes, et autres grandes com- 
pagnies, efloient fortis de Paris le Lundi xvii^ jour du dit mois 
d'Aoufl mil vic quinze, & allez faire le voyage de Guyenne, ainfî 
que le Roy avoit faidl entendre par ses Lettres, par lesquelles il 
estoit commandé à tous cappitaines, gouverneurs, et autres habi- 
tans des villes, de n'y laiflfer entrer, ni donner pafTage à aucunes 
compagnies qui ne fufTent pour le fervice de Sa Majeflé ; sans 
quoi, il les déclaroit tous convaincus de crime de lèze-Majeflé et 
leurs biens confisquez, et que Ton eust à fonner le tocfln pour 
les courir et tailler en pièces : ce qui avoit esté affiché et publié 
par les villes ; & on avoit , depuis encores , répété les mesmes 
ordonnances faidles par les Courtz affemblez, au cas qu'ilz ne se 
retirafTent dans le mois. 

Le Roy, la Royne & sa fille n'ayant pafTé la ville d'Orléans à 
caufe de leur malladie et indispofition, ils y avoient esté jusques 
à la my-Oélobre. 
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endant ce temps, les dits Seigneurs Princes avoient 
tousjours continué à faire une grande afTemblée de fol- 
datz, tant de cheval que de pied; et les habitans de 
Gifors copitinuoient à faire la garde en grande fafcherie & per- 
plexité. On avoit faict rebaflir les éclufes d'entre les deux portes 
de Paris, afin de retenir et faire renfler les eaues, et on avoit 
reflauré la Tour carrée y estant ; mesmes tous les villages d'allen- 
tour avoient tant vuidé leurs meubles et grains dans la ville de 
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Gifors, à caufe que tous les jours ilz eftoient plains de foldatz 
qui pilloient & ravageaient tout par où ilj[ paffbient. 

Les Princes estans partis avec leur armée de Courcy, Corbie, 
et Soiflbns, et autres villes, à la fin de Septembre mil vi<\xv, 
eftoient allez pour pafler par Beaumont & autres paifages de la 
rivière de TOife ; de là en la ville de Chafteau-Thierry qu41a 
avoient prife de force , non toutefois ravagée, à raifon de xii mil 
escuz baillez par les habitans d'icelle ; de là à Nogent-sur-Seine, 
Méry et autres villes, qu'ilz avoient prifes, par où ilz ^voient 
pafle, pour aller trouver le Roy et son armée. 

Monfieur le Duc de Longueville eftoit revenu en son gouver- 
nement de Picardie, accompagné de quelques cinq centz che- 
valliers pour faire la guerre au Marquis d'Ancre et aux fiens, au 
cas qu'ils se découvraflent (sic) ; le dit fièur Marquis d'Ancre et 
les Tiens avoient toujours esté dans la citadelle d'Amyens, et ses 
foldatz alloient çà & là ; ils avoient voullu furprendre Corbie, et 
autres places' où y avoit garnifon pour les Princes, lesquelz 
avoient faict plufieurs rencontres & affaulx sur ceulx de l'armée 
du Roy, conduiélz par le fieur Dubois Daulphin, et plufieurs 
tuez de part et d'autre. 

Incontinent après, le fieur Duc de Longueville, et les fiens, 
eftoient retournez à l'armée et avoient continué à s'achemyner 
et à fuivre celle du Roy, jusques près de sa personne en la ville 
de Bordeaux, où le dit Seigneur Roy n'avoit pafle outre, et où 
il avoit receu la Royne son efpouze, le xx® de Novembre mil 
VI c quinze. Elle avoit esté reçue par M. le Duc de Guyfe en la 
ville de Bayonne, comme aufli la fille de France avoit esté 
conduicte par le dit fieur de Guyfe et reçue par les Princes et 
Seigneurs d'Efpagne pour le filz du Roy. Le Roy & la Royne de 
France sa mère, eftoient demeurez en la ville de Bordeaux, de 
laquelle ilz n'avoient peu commodément fortir avec leur armée 
qui estoit illecq , à caufe de l'armée des Princes et de leurs^ ajjfih 
cieify qui en eftoient fort proches. 

On estoit lors en grande charte de vivres et malladie : le pain 
de IX deniers ou xii deniers par deçà avoit vallu en la dicte année 
quinze & vingt /ol!j[, et plus; et les autres villes à l'équivallent ; 
tellement qu'il eftoit mort les dictes années grande quantité de 
perfonnes, tant de faim que malladie, jusques à vingt-cinq ou 
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trente mil hommes, ce qui avoit esté un grand fléau de la Divi- 
niVe pour Toffense et entreprinfe de cette malheureuse guerre. 

Le Roy aiant mandé à tous les rcgimentz de foldatz, et autres 
compagnies que l'on avoit faides et levées, de l'aller trouver, 
Sa Majeflé s'estoit, avec son armée, départie de la ville de Bor- 
deaux , sur la fin de Décembre mil vic quinze , et estoit venu en 
les villes de Poictiers et de Tours, où il avoit esté fort longtemps. 

a conférence & traité de la paix avoit esté aflemblée 
et tenue à Loudun , la trêve , pendant ce temps , avoit 
continué de quinzaine en xv« et autres temps, les 
éditz et arrefts de la Court publiez; néantmoins lesquelz, les 
Princes avoient faict paier la taille à tous les villages de ses 
quartiers, où ilz avoient envoie des foldatz pour ravager ceulx 
qui eftoient refusans de paier, encores que deffenses euffent esté 
faiâes par le Roy^ au contraire, tellement que tousjours, et 
pendant le temps que le Roy eftoit party de Paris jufques àfon 
retour^ le peuple de France (comme dit est) avoit esté grande- 
ment perturbé , molefté et en grand travail , tant pour l'incom- 
modité & rançonnage des gens de guerre, que autres volleurs 
qui couroient par les chemins ; de forte que l'on n'osoit se 
descouvrir, ny aller aux champs qu'en grand peine ; auffi que 
les vivres eftoient fort chères, et pendant la conférence et les 
trêves, la plus grande partie des dittes armées avoient esté licen- 
tiez et renvoiez, tant à caufe de la charte des vivres que de 
malladie fort eftrange. 

Après la prolongation des trêves de quinzaine en xv«, comme 
est dit, l'on avoit receu à Gifors les articles de la paix, le Dimen- 
che des Rogations, viii® de May mil vie seize. 

La Royne mère avoit faict son entrée dans Paris, le Mercredy 
XI® du dict mois de May ; le Roy et son efpouze eftoient demeurez 
par quelques jours à Fontaine-Belleau (sic), où il avoit esté jus- 
ques au Lundi en fuivant xvi® du dict mois, qu'ilz eftoient arrivez 
à Paris , le dit jour, à sept heures du foir. Les gardes des portes 
des villes avoient lors cefle, tant de nuict que de jour, et les 
trouppes de gens de guerre s'eftoient retirez journellement en 
leurs logis. 

M. de Sillery, chancelier de France, ayant esté déplacé de son 
eftat où il y avoit esté mis et installé par le feu Roy Henry 
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derrenier deceddé, en son lieu, y avoit esté pofé M. de Bes, garde 
des sceaux. 
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Ici, un nouvel espace laissé en blanc, après lequel 
l'auteur du manuscrit reprend : 

onfieur le Chevallier de Sillery avoit esté dépofé de sa 
charge de commandeur ; Dallay & Balion mis hors de 
leurs charges, et autres. 
Monsieur le Duc de Longueville eftoit venu à Trie-le- 
Chafteau, avec grand nombre de gentilshommes & compa* 
gnies (i), le Dimenche xxvr® de Juin, au dit an mil vic seize. Il 
y avoit esté quelque temps ; d'oii Ton difoit voulloir aller prendre 
poflefïion du gouvernement de Picardie ; encores que le bruid 
avoit couru que , par les articles de la paix , le gouvernement de 
la Normandie luy avoit ejïé accordé ; n'ayant esté à Paris vers 
Sa Majefté, comme les autres Princes, aflavoir : Meffîeurs les 
Princes de Condé, de Nevers, de Mayenne, de Bouillon, de 
Vendosme, frère bailard du Roy, et autres, qui avoient faiél leur 
appoindement fuivant la compofîtion de Paccord faict à Loudun, 
qui n'avoit guères duré. 

Le dit (îeur Duc de Longueville avoit esté en Picardie, où il 
avoit esté les mois de Juillet et d'Aouft es villes de Soiflbns, 
Corbie , Abbeville et autres ; et à la faveur et requefte , le fieur 
Marquis d'Ancre, qui estoit Tun des Mareschaux de France, 
avoit esté mis hors, par le Roy, de la citadelle d'Amyens, et y 
avoit esté pofé M. le Duc de Monbazon. 

Le fieur Duc de Longueville, environ la my-Aouft, au dit an 
161 6, avoit entendu que le Roy, ou le fieur d'Ancre, avoit 
envoie et pofé garnifon en la ville de Péronne , très-forte place ; 
mesmes le dit fieur d'Ancre y avoit fait transporter fon or ê 
argent, comme eftant Seigneur et Gouverneur de la ville, à ce 
que l'on difoit; le fieur de Longueville estoit lors allé avec 
grande compagnie à Péronne, où il estoit entré par le moien des 



(i) On pourrait se demander comment on pouvait loger à Trie une telle quan- 
tité de personnes. Le passage suivant édifiera le lecteur s ir les vastes proportions 
du château. « Dans le temps des chasses, on occupait dans le château 100 lits de 
» maîtres et i5o de domestiques. » [Description du département de l'Oise^ par 
Cambry ; Paris, in-8».) 
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habîtans de la ville qui la luy avoient rendue, tellement qu'il 
avoit mis hors la garnifon qui y estoit, et en avoit mis d'autre 
où il s'eftoit tenu & avoit réfidé. 

Le Roy y ayant envoie plufieurs compagnies pour la reprendre 
et en faire fortir le dit (îeur duc de Longueville, le fieur de 
Buhy, et grande compagnie de gens de guerre, avoient paifé 
près cette ville de Gifors le xix« du diél mois d'Aoufl, qui y 
estoient allez. 

Et environ la my-Aoufl , au dit an , le dit fieur d'Ancre avoit 
esté receu gouverneur et lieutenant général de la Normandie 
par la Court, séant en la ville de Rouen, où il avoit envoie, pour 
la ditte réception , seuUement deux ou trois gentilzhommes avec 
les Lettres du Roy, et par après, alTavoir le Dimenche xii« de 
Septembre, au dit an, il avoit esté luy mesme accompagné de la 
Nobleffe de Normandie dans la ville de Rouen prendre polTeflion 
du gouvernement de Normandie, comme lieutenant pour le Roy. 

Le Jeudy, premier jour de Septembre, au dit an 161 6, après 
avoir esté tenu, le Confeil, au logis du Roy, dans le Louvre, à 
Paris, sur les dix heures de matin, le Prince de Condé avoit 
esté arrefté prifonnier dans le dit lieu ; et, à l'inftant, l'on avoit 
esté pour prendre de mesme les Ducz de Vendosme, de Bouillon, 
de la Trémouille et autres , qui , ayans entendu le bruicfl , s'eftoient 
abfentez hors la ville de Paris ; & sur la rumeur du di(5l bruid, 
plufieurs avoient esté à l'heure mesme se faifir de la maifon du 
fieur d'Ancre , afiise aux faulxbourgs Saint-Germain , à Paris , 
laquelle ilz avoient pillée & defmolie ; encbres que le Roy y eust 
envoie un gentilhomme qui y avoit esté tué. 

Les Parifîens estoient tous prestz de s'efmouvoir et de prendre 
les armes ; c'est pourquoy le Roy avoit envoie le fieur de Flava- 
court , nojlre bailli et gouverneur, par de çà ; il estoit lors à la 
Cour. Il estoit revenu en pofte, dès le lendemain matin, pour 
prendre garde & donner ordre à fon gouvernement. Il avoit à 
l'inflant commandé de faire la garde aux portes de Gifors, le 
jour & la nuid, en attendant autre mandat du Roy; laquelle 
retenue du di(5l Prince & autres qui s'eftoient abfentez , comme 
dit est, avoit esté à caufe que le Roy avoit entendu que le jour 
précédent les Princes & Seigneurs avoient entreprins de se faifir 
de sa perfonne pour en faire à leur volonté ; et mesme faifir la 
Royne mère et la mettre hors la France. 

M. 9. 
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stans fortis le mesme jour de la ville de Paris, MM. le 
Duc de Guyfe & de Grinville , son frère , mal contens 
pour ce qu'à leur foy & afleurance les dits Princes 
eftoient venus en la ville de Paris foulver le Roy et obferver et 
entretenir les accordz avec le Roy, de ce qui s'eftoit faict et pafle 
à Loudun , durant les guerres naguèrres ceflez , et quelque peu 
de jours après, les compagnies qui estoient devant la ville de 
Péronne, laquelle ilz avoient inveftie, s'en estoient retirez et 
départies, à caufe que les Princes & Seigneurs estoient allez 
dans les villes de Soiflbns, la Fère, Corbie, Abeville et autres 
places proches de celle de Péronne. 

Il avoit eflé publié à fon de trompe , le Vendredy ix« du dit 
mois de Septembre, que le Roy faisoit deffense à tous cappitaines 
de lever aucuns foldatz sans son mandat & permifïion, autre que 
pour son fervice, à peine de la vie ; il avoit commandé de tailler 
en pièces tous foldatz qui se trouveroient faire la guerre pour 
autre que pour Sa Majesté. Lequel avoit esté au pallais de Paris 
avec la Royne sa mère & les Seigneurs qui les accompagnoient, 
le Mercredi xii« du dit mois de Septembre ; où il avoit fait un 
édit qui contenoit sa déclaration sur les furprises qu'avoient 
voulu attenter les dits Princes à sa perfonne ; pourquoy il avoit 
arrefté & détenu le Prince de Condé, et néantmoins déclaroit 
par le même édit, que, venant luy demander pardon, les Princes 
affociez & adhérans du did Prince de Condé , dans la quinzaine 
de la fignification d'icelluy, il les remettoit en sa protection, 
sans avoir aucune fouvenance de tout ce qui s'eftoit pafle, tant 
à la guerre précédente, qu'en ce qu'ilz avoient voullu entre- 
prendre sur luy ; encores que par l'édit de pacification faid au 
did Loudun, ilz luy euflent juré et promis toute fidellité et 
amitié ; et la dide quinzaine paflee , les déclaroit tous criminelz 
de lèze-Majefté ; ce qui avoit esté moulé (sic) et envoie par les 
villes publier. 

Pendant ce temps, les Princes avoient faid levée de compa- 
gnies de gens de guerre qui avoient tous tiré et chemyné en la 
Picardie, et le Roy de sa part voiant la rébellion des dits Princes 
avoit fai(5l aflembler ses compagnies qu'il avoit faid achemyner 
en la dicte Picardie et autres lieux. 

La nuid d'entre le Samedi & Dimenche xxv« de Septembre 
1616, le Prince de Condé (à ce que Ton difoit) avoit esté enlevé 
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du Louvre et conduit avec quatre centz chevalliers à la Baftille 
où il estoit gardé; la sepmaine en fuivant, M. de Guyfe & son 
frère eftoient venus en la ville de Paris pour accorder et traitter 
la paix sur ces differendz , lequel accord se continuoit de jour en 
jour. 

L'ambaflade d'Angleterre efloit venue pour le mariage de la 
féconde fille du feu Roy et s'en estoit retournée le Vendredi vii« 
d'Oélobre, au dit an 1616. 

Les conventions pour aller aux Eftatzde Normandie à Rouen, 
fuivant la couftume, avoient tenu au di<5l Gifors, le Mercredi 
xii« de Novembre, au dit an, où les députez s'eft oient trouvez le 
premier Décembre grandes compagnies de gens de guerre à pied 
et à cheval pour le Roy ; ils avoient pafTé proche de Gifors et 
alloient, à ce que l'on difoit, devant la ville de la Ferté-Milon, 
en Brie , pour l'afliéger, où estoit le lieutenant de la compagnie 
de Monfieur le Prince de Condé, qui ne la vpuUoit rendre au 
Roy. 

Enfin, tout s'eftoit appaifé, tant de coflé que d'autre, au moien 
de la paix & accord qui s'eftoit fait entre le Roy & les Princes 
sans que le Prince de Condé feust forti de la Bastille, n'eftans 
toutefois , les Princes , revenus à Paris ; toutes les compagnies 
de gens de guerre s'eftoient retirez. 

C'est pourquoi l'on avoit ceffé de faire la garde au di(5l Gifors 
à la fin du mois d'Odobre en fuivant. 

Et au commencement de Décembre, au dit an 161 6, les 
Princes avoient commencé à se remouvoir et s'eftoient réfugiez 
et furpris, alTavoir : le Duc de Nevers à Mézières, le Duc de 
Mayenne à Soiflbns, autre à Pierrefondz-en-Picardie , les Ducz 
de Vendosme & de Bouillon à autres villes. 
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uoy voiant, le Roy avoit faid affembler une armée 
qui avoit esté en toute dilligence , avec quelque nom- 
bre {d'artillerie , devant Pierre-Fondz , lequel ayant 
esté aifiégé & battu de plufieurs coups de canon, le cappitaine 
et foldatz qui le gardoient pour les Princes l'avoient rendu au 
Roy, qui y avoit faid mettre une autre garnifon , le Dimenche 
fécond d'Avril 161 7. 

Et au mesme temps, l'armée du Roy avoit faict les approches 
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devant la ville de SoilTons où eftoil le fieur Duc du Mayne avec 
grande compagnie de gens de guerre ; ils avoient, à l'arrivée de 
XV ou XV! c foldatz Liégeois, demandé la pointe, mandez par le 
fieur Marefchal d'Ancre, pour le Roy (à ce qu'il faisoit entendre), 
couru & rué delTus, de telle forte qu'il y en avoit eu beaucoup 
de tuez. 

Lors, le dît Marefctial d'Ancre efloit k Quilbeuf, forte place 
de Normandie, qu'il faisoit encores davantage fortiffier comme 
lieutenant pour le Roy en Normandie, comme dit est cy-devant ; 
il avoit envoie en cette ville de Gifors, le Mardi siuie de Mars, 
au dit an 1617, deux centz hommes de pied, bien armez de 
picques & moufqueiz, en trois compagnies, pour y tenir garni- 
son. Ceus-ci avoient esté receuz par les habitans de Gifors, sans 
aucun contredit, à caufe de la crainte que l'on avoit du dit fieur 
d'Ancre qui se donnoit telle audorité au nom du Roy ; de forte 
que l'on n'ofoii le contredire ; ce qu'il avoit auffi faict et envoie 
es villes d'Andeiys, Vernon, Pont-de-l' Arche & autres endroiftz; 
et néantmoins, il esioit arrivé à Gifors, en perfonne, dans un 
caroche conduit et tiré par ftx chevaulx , le Mercredy en fui- 
vant, XV" du mois de Mars; il avoit esté receu des habitans, 
esians en armes, honoré et falué par tous les Seigneurs et 
Nobleffe d'ailentour, comme s'il eust ejié Roy, et ses compagnies 
de foldalz logez aux trois quartiers des rues de Gifors , jusques 
au Vendredy svn* du diét mois, que luy & tous les dictz foldatz, 
mesmes toutes les autres compagnies en grand nombre, logez k 
Dan gu & autres villages proches de Gifors, tous conduictz par 
le (îeur Daquincourl, coUonnel de ses compagnies, tant de che- 
val que de pied, s'en estoient allez droîct k Beauvais. De la, les 
foldatz estoient allez k L'armée du Roy, devant la ville de Sois- 
sons ; quant au dit fieur d'Ancre, qui avoit ses gardes, dès la 
nuict fuivanie, il s'en estoit allé de Beauvais droit à Paris, oii il 
avoit esté quelque temps, n'ofant aller à la ditte armée, de la 
peur qu'il avoit de sa perfonne. 

Kt estant retourné en la ville de Quilbeuf, il avoit esté mandé 
par le Roy venir parler à luy, soubz couleur d'accord et trailte- 
ment de la paix ; ce qu'il avoit auffitost faict ; & estant en che- 
min, dans Magny, le Vendredy xki" d'Avril, au dit an, il disoit 
en ces termes: « Je fuis mandé par le Roy pour traiter la paix, 
n s'il ne tient qu'à moy, elle fera bîentoji/aiâe, pour ce que j'y 
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» vais de bonne volonté pour cest effeâ ». Il estoit arrivé en là 
ville de Paris le Samedy au foir, et le lendemain efloit allë trou- 
ver & faluer le Roy, avec lequel il s*eftoit récréé le dit jour à 
quelque jeu. Le lendemain, jour de Lundy, xxiiii« du mois 
d'Avril, dès le matin, le Roy avoit mandé le fieur de Vitry, 
cappitaine de ses gardes, auquel, après avoir fait prendre ses 
armes, aifavoir deux piflolletz, il avoit dict qu'il vouUoit qu'il 
fist mourir le dit fieur d'Ancre, lorsqu'il seroit arrivé au Louvre ; 
sur ce que le fieur de Vitry s'en estoit excufé, le Roy luy avoit 
de rechef dit « qu'il le voulloit » et luy commanda ainfi le faire. 
Ce que luy ayant accordé incontinent, le Maréchal d'Ancre 
feroit arrivé dans la Court du Louvre, fuivy de quelques uns 
des fiens, auquel le fieur de Vitry avoit dit que le Roy luy avoit 
commandé de l'arrefter, et qu'il eust à luy rendre son efpée ; 
sur ce, le dit fieur, bien esbahi, avoit mis la main à l'efpée qu'il 
voulloit évaginer (sic) du fourreau ; de quoy il avoit esté empes- 
ché ; et à l'inftant , le fieur de Vitry luy avoit baillé deux coups 
de piflolletz, l'un par le bas du ventre et l'autre dans la tefle, 
desquelz coups le fieur d'Ancre efloit tombé par terre ; auquel 
de rechef il avoit esté baillé plufieurs coups d'efpée, et, mort 
qu'il efloit, il avoit esté traifné hors le Louvre, et sur le foir 
enterré sans aucune folennité. (i) 

Néantmoins, le lendemain, aucuns des habitans de Paris 
l'avoient déterré & icelluy traîné par les rues & coupé son corps 
par morceaux, partie foullés aux piedz, l'autre mife au bout de 
longues perches et promenez en toute dérifion , et icelles mises 
sur les portes de la ville , et par aprez jettez au feu. 

Et le mesme jour, sa femme avoit esté prife & menée pAfon* 
nière au Chaflelet ; elle y avoit esté jufques au Samedy, huic- 
tiesme de Juillet, au dit an 1617, qu'elle avoit esté décapitée et 
son corps bruUé. Son nom efloit Eléonor de Gallygaia (2), ana- 
grame : « déloyale rouge gaule » ; l'on difoit qu'elle estoit groffe 
d'enfant ; et le bruict estoit qu'elle et son mary estoient forciez , 
et qu'ilz avoient esté caufe de la mort du feu Roy Henry IV«, 
père du Roy Louis, à présent régnant. 

Incontinent après la mort du dit fieur d'Ancre, la Royne mère 
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{i) *A Saint-Germain-^e^Lauxerrois. » (Note sur le manuscrit.) 
(3) Léonora Dori, dite Galigal, femme de Concini, maréchal d*Ancre. 
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à qui Ton avoit communique de vouUoir faire cest affaire , pour 
ce qu'il estoit/oit mignon (sic) et son confeil^ et sa femme gou- 
vernante et maiftrelTe, estoit fortie et s'estoit retirée de la ville 
de Paris et allée à Blois ; et lors, le Roy avoit envoie par devers 
les Princes leur faire anoncer la ditte mort et qu41z eulTent à 
revenir en toute affeurance ; ce qu41z avoient fai(5l peu de temps 
après, s'eilans recrée^ en toutes fortes de réjouiffances. 

Comme auffi , le fieur Duc de Longueviixe s'eftoit marié à là 
fille du feu fieur Conte de Soijfons (i), à laquelle il s*efloit pré- 
cédent accordé, et son banquez faict avec le Roy et les Princes, 
le Dimenche vu® Juin, au dit an 161 7. 

Ayant lors celTé de faire les gardes aux portes & faict les feuz 
dé joye, tout le peuple estant en paix, tous les foldatz de Tarmée 
s'eiloient retirez et avoient retournez en leurs maifons. 

Chofe mémorable , que Dieu avoit ainfi , et en un moment , 
donné & permis la paix au Royaume de France, par la mort 
d'un homme qui avoit esté fi grand & magnifique au monde ; 
et , en un infiant ainfi , humilié et défolé , et sa poflérité et son 
corps jette à la voirie et au feu par morceaux. 

C'est pourquoy il convient mettre tout son appui en Dieu , et 
non aux vanitez et inconfiance du monde ^ qui n'est que toute 
tromperie & déception , pour ce que nous voions , et c'est une 
chofe confiante, que tout ce qui s'est pafTé, et se pafTera est une 
pure folie, qui n'est de jour en jour pafTée, que l'on ne recon- 
gnoiffe que véritablement c'est une fumée qui maine tous les 
mondains à perdition éternelle, de laquelle l'on ne se peult 
retirer sans l'inspiration & grâce de Dieu ; laquelle nous devons 
jouriftUement requérir de luy, et le prier de nous voulloir diver- 
tir et féparer des compagnies mondaines avec lesquelles il n'y a 
aucun falut, finon corruption & mort éternelle, pour çà que : 

CE MONDE EST VaNITÉ 1 

Ici une ligne en blanc sur le manuscrit. 



(i) Louise de Bourbon, sa première femme: elle mourut le 9 Septembre lôSj. 
Henri II d'Orléans-LonguevilIe eut de ce premier Ht Marie d'Orléans, duchesse de 
Nemours, princesse de Neufchâtel , née le 5 mars 1625 , longtemps connue sous le 
nom de A/"« de Longueville. L'harmonie n'exista pas longtemps, dans la suite, 
entre elle et sa belle-mère, âgée seulement de six ans de plus qu'elle. Marie d'Or- 
léans épousa Henri II de Savoie, duc de Nemours, qui mourut peu après son 
mariage ; elle a laissé des Mémoires fort intéressants, et qui ont été plusieurs fois 
réimprimés. 
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u commencement du mois de Juillet 1 6 1 7, le Roy avoit 
odroié commiflions à plufieurs cappitaines François 
pour faire une levée de grand nombre de compagnies 
de gens de guerre, tant de pied que de cheval, qui s'efloient 
aflemblez & estoient allez pour fecourir le Duc de Savoie à sa 
requifition et prière, à rencontre de ses ennemys qui luy faisoient 
la guerre (à ce que l'on difoit) ; et depuis, les dits foldatz estoient 
revenus pour ce que les parties s'eftoient accordez. 
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Nouvel espace laissé eji blanc sur le manuscrit. 



e Roy avoit faid publier un Edit le Lundi, xie de 
Septembre, au dit an 161 7, par lequel : « il ejîoit 
» deffendu à tous cappitaines de lever aucunes compas 

» gnies de gens de guerre, sans son confentement & commijjîon ; 

» me/mes de porter aucunes armes à feu, à peine de la vie, » 
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Autre espace en blanc sur le manuscrit. 



n avoit commencé à tenir les Eftatz à Rouen, tant 
couflumiers, provinciaux que généraux, le xx« de 
Novembre, au dit an 161 7, où le Roy, les Princes, 
Seigneurs députez s'eftoient trouvez. 
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Ici s'arrête le Journal d'un BouROEais de Gisons, 
sur les événements accomplis de i588 à 1617. 

Suivent quelques feuillets, restés en blanc, qui ter- 
minent le registre manuscrit, conservé à la Bibliothè- 
que Nationale, et d'après lequel nous avons transcrit, 
littéralement et sans lacune, la relation historique que 
l'on vient de lire. 
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Abbeville, 74, 128, i3o. 

Ableiges 24*. 
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Angoulème, 110. 
Argillières (lesjy 12, 14, 40, 5 1, 88. 



Arques, 18, 66. 
Avernes, 24*. 
Aumale, 76. 
Authevernes, 83, 84. 



Bachivillers, 24*. 

Balîncourt, 24*. 

Banthelu, 2a*. 

Bapaume, 48. 

Rayonne, 126. 

Bazincourt, 49. 

Beaumont-sur-Oise, 12, 21, 32, 33, 

34, 37, 126. 
Beausseré, 27. 
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Berville, 24 *. 

Bézu-Saint-Eloi, 45, 49, 58, 67. 
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Blainville (chSittBU. de), 69, 79. 

Blangy, 70. 

Blois, 14*, 45, 134. 

Boisgeloufy II, 27, 68. 

Boissy, 24 *. 

Boissy-rÀillerie, 65. 

Bordeaux, 126, 127. 

Bornes fies) (Gisors), 14, 43. 

Bosse (la), 24 *. 

BoubierSj 24 *, 8^. 

Bouconvilliers, 20 24*. 

Boury, 24 *. 

Bresles, 86. 

Bugan^ II, 12. 

Buhy, 21, 80. 

Caen, 65, 96. 

Calais, 108, 112. 

Cambrai, 106, 107, 109, 112. 

Canteleu, 60. 

Gantiers (Gisors), 11. 

Capelle (La), 98, 112. 

Cappeville (faubours de) (Gisors), 12, 

14, 18, 32, 44, 58, 62, 64, 67, 89, 

95. 109. 
Cauaebec-lès-Elbeuf, 79, 80. 
Châlons-sur-Marne, 119, 121. 
Chambly, 11, 12, 21, 92. 
Chambors. 11, 27, 124. 
Champ^Fleury (le), 11, 12. 
Charenton-le-Pont, 32. 
Chars, 2 3*, 65. 
Chartres, 20, 5o, 5i, 69, 78, 89, 90, 

Château-Gaillard, 60, 88. 

Château -Thierry, 5i, 126. 
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Chauny, 90. 

Chavançon, 24*. 

Chelles, 85. 

Chevynes, loi. 

Clermont (de TOise), 39 à 42, 63, 82, 

97- 
Cleves, 120. 

Commeny, 23 *. 

Compiègne, i3. 

Corbeil, i5 *, 3i, 37, 43 à 45. 

CorbiCj 48, 88, i23, 126, 128, i3o. 

Cormeilles-en-Vcxin, 24*, 65. 

Coucy-le-Chateau, i23, 126. 

Courault, 58. 

Courcelles-les-Gisors, 24*, 1 1, 27, 58. 

Creil, i5 *, 21, 39. 

Croix'^hassemarre (la)^ 4I) 43. 



Croix-Penchée (la)^ 93. 

Dampont, 24 *. 

Dampval^ 23 *. 
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Darnetal, i4i 77 à 79. 
Délincourt, 63», 02, 124. 
Deux-Amants (Prieuré desj^ QIî 92. 
Dieppe, 14, 18, 19, 25; 5o, 58, 01, 

69, 79,-88, 95, 96. 
Dijon, io3. 
Doullens, 26% 102, 104, io5, 112, 

ii5 à 117. 
Dreux, 9 *, 29, 5i, 53, 54, 90 à 92. 
Droittecourt, 24 *, 43, 58. 
Ecouis, 46. 
Elbeuf, 57. 
Enencourt-le-Sec, 52. 
Epiais, 16. 
Eragny-sur-Epte, 24 *, 44, 47, 48, 58, 

60. 
Etampes, 5. 
Etre'pagny, 14, i5, 57, 73, 80, 83, 

102. 
Eu, 14, 17, 76, 91, 102. 
Evreux, 19, 20*, 26, 28, 35, 56, 73. 
Falaise, 24. 
Fay (le), 24*. 

Fère (la), 46, io3, 108, 109, 121, i3o 
Ferté-Milon (la), i3i. 
Fleury-sur-An délie, 3 *, 20, io3. 
Fontainebleau, 127. 
I^'ormerie, 73. 
Fossé, 14. 

Fresneaux-Montchevreuil, 24 *. 
Gadancourt, 24 *. 
Gagny, 24 *. 
Gaillard- Bois, 91. 
Gaillon, iio. 
Gamaches, 76. 
Gerberoy, 47, 5 1, 86. 
GISORS. 
Gizancourt, 19 *. 
Gomerfontaine (abbaye de)^ 27. 
Gonesse, 85, 86. 
Goupilière, 24*. 
Gournay-en-Bray, 3 *, i5 à 17, 26, 

40 à 42, 47, 49, 5i, 54, 57, 58, 60, 

02, 64 à 69, 71, 73 à 77, 84 à 86, 

89, 91, lob, 1 10. 
Gournay-sur-Marne, 85. 
Gouzangrez, 24 *. 
Grainville, 24*. 
Grandvilliers, 73. 
|Gray, 106. 
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65. 

y v24 *. 

', 52. 

:ourt (ou Alincourt), 43. 

loi à io3. 
^Epine (la)^ y5. 

(le), 5i. 

iville, 24*, 65. 
val^ 27. 
sur, 24. 

ffe (Pont-de-V), 88, 89. 
rEvêque, 73. 
lam (l\ 3 % 33. 
i-Bataille. 29. 
ous-Thelle, 24 *. 
ville, 24*. 
, 37 à ^9. 

(la), 24 *. 

98, 99. 

avilie, 27, 92. 
>urt-Saint-Pierre, 24 *. 

'^aureal), 16. 
i5, 24. 
ers, 24*. 
es, 82. 
hamps, 44. 
m, 127, 128, i3o. 
srs, II *, 35, 54, 55, 87. 
4, 5, 106, 122. 

-la-Forêt, 39,40,47, 60,86,99. 
r-en-Vexin, 3, 21, 23 *, 10, 26, 
28, 40, 41, 43, 58à6i,7i,77, 
38, i32. 

s, 14, 29, 3o, 33, 40, 41, 45, 
49, 5o, 53, 54, 58, 61, 62, 70, 
Bo, 81, 83, 84, 92, 97, 98. 

5S, 10, 80. 

Itour, 28. 

:, 6, 36, 47^31, 86, 97, 107. 
,31,37,81. 
5o. 

:ourt, 24 *. 
46, 78, 81, 92. 
24 *, 126. 
UGuilbert (le), 45. 
.-Théribus, 24 *. 
n, 3 *, 19, 22 à 26, 53, 83, 92. 
•es, 121, i3i. 
ourt, 1 1 . 
gny, 59, 60. 
nevreuil, 24 *. 
de^Magny, 10, 11. 
eroult, 65. 
ivoult, 24% 27) 92, 124. 



Montmorency, 24 *, 47. 

Montmors, 24 *. 

Mont^Ouin (le), 92. 

Moussy, 23 *. 

Mouy, 27. 

Muette (la), 52, 84. 

Neaufles (faubourg de), 12, 14, 34, 

42, 58, 65, 88. 
Neaufles-Saint-Martin, 12, 74. 
Nemours, 46. 
Neubourg, 79. 
Neucourt, 24*. 
Neufchâtel-en-Bray, 69, 73, 76, 80, 

lOI. 

Neuf-Marché, 40, 65. 

Nogent-sur-Seine, 126. 

Nonancourt, 73. 

Noyers, 70. 

No)ron, d3, 00. 

Orle'ans, 19 , 5i, 97, i25. 

Osny, 24*. 

Pacy-sur-Eure, 46. 

PARIS. 

Parnes, 43. 

Péronne, 128, i3o. 

Petit-Mesnil, 24*. 

Pierrefonds, 64, i3i. 

Poissy, 7, 2 3, 26. 

Poitiers, 127. 

Pollet (le), 74. 

Pont-de-l'Arche, 23, 3q, 56, 57, 61, 
86 à 88, 92, 1 32. 

Pont-de-la-Porte-Dorée (le), 88. 

Pontignoty (Pontigny?), 106. 

Pontoise, 3, 4, 11, 18, 24, 26, 28 *, 
3, 7, 8, 9, 10, i3, 17, 18, iQ, 21, 
22, 24, 3o, 32, 34, 35, 40, 43, 47, 
52, 53, 54, 63, 70, jj, 78, 80, 81, 
83, 84, 89, 92, 95, 97, 98, 99, 102, 
107, 122, 124. 

Pont-Saint- Pierre, 23. 

Porcheux, 24 *. 

Pouilly, 24*. 

Preslay, 65. 

Pressagny-rOrgueilleux, 90. 

Provins, 83. 

Puiseux, 24*, 65. 

Quillebeuf, 83, i32. 

Rebet^, 24 *. 

Reilly, 27, 124. 

Reims, 48, 49. 

Roche-Guyon (La), 24*, 33, 40, 46. 

Rochelle (La), 25 *, 24. 

Rome. 23 *. 

Remilly-surrAndelle, 92. 
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Rouen. 3, ii '.3,4, 14, i5, 

2i, 16, 49, 53, 61, 61, 69, 
75, 76, 77, 79, 80, 83, 84, 
68.95,9^,9, - - 



o5, ] 



• 



, 129, j3i,i35. 

Sandncourt, 14". 
Sainte-Catherine ( faubourg àe), 14, 

14, 53,7., 75- r-Rû"«./ 

Saint-Clair-sur-Epte, 5i, Si, 78. 
Saint-Cloud, 9, 10. 
Saini-Cyr, 34 *. 

Saini-Deois, 9, 3o, 34, 36, 38, 39, 
48, 81, 89, 93,94, 95, 96, 104, I ig, 

Saint-Denis-le- Ferment, 49, 58. 
Saint-Germain (faubourg), 9, 129. 
Saint-Germer, 57. 
Saint-Honoré (faubourg), 36. 
Saint- M au r-I es- Fossés, îa. 
Saïnte-Menehould, 46. 
Saint-Ouen (Prieuré de), 12. 
Saint-Pe'tersboure, 73. 
Saim-Pieire-és-Champs, 57. 
Senlis, 26 -, 6, 35, Sg, 46, 52, 53, 70, 
80, oi. 

Sérifomaine, 34*, 43, 49, 65. 
Soissons, 121, 133, 124, 126, 128, 
r3oà i32. 

Sure sn es, 44. 

TaiUy, 53. 

Tatlen (château de), io3. 

Talmootiers, 24 *. 

Tessancourt, 24 ". 



Thibivillers, 24*, 42. 

Thilliers-en-Vesin, 73. 

TierceviUe, 49, 58, 75. 

Tours, 3a, 127. 

Trie-Château, 23, 2S, 26 *, 11, 
27, 43, 46, 49, 62, 75 à 78, 80, 
92,93, 102, 110, m. 118, laS, 

Trie-sur-Troesne (V. Trie-ChdU% 

43- 

Trie-la-Ville, 27. 
Tumberel, 24 ". 
Vatécourl, 27. 
Valenciennes, 16. 
Varicarville, 24 *. 
Vaudencourt, 34 *, 43, 63. 
Vaumain (le), 24', 118, 
Vauréal, 16. 

Vaux, 1 1, 27, g3. 
Vétheuil, 92. 
Vendôme, 20. 
Verneuil, 73, 1 10. 
Vernon, 21 ', i3, 



4 






■ 74,1 



, 83, 84, 90, gi, 



Vervins, 118. 
Vesly, 1 9 '. 
Vigny, 23 '. 
Vularceaux, 24*. 
Villers, 24*. 
Villers-en-Vexin, 83. 
Villetertre(la), 24*. 
Villette (La), gS. 
Wardes, 5 7. 
Ws, 24*. 
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TOiume; M reicït pcm laciliter dei recherche 

Albret (Catherine d'), 78. 

Aligre (d'), 24, 26, 69, 72, 74, 75, 77, 

j\ 79, 84, 85. 
Ahncourt (Ch. d'), 22, 77, Bo, 84, 97. 
Ancre |le maréchal d'), 8, 20 ', 121, 

ii3, 124, iï6, 128, 129, i3i, i33. 
Angevyn, 72. 

Angoulême (duchesse d'), 24 *. 
Ariou (duc d'), 4*. 
AuDourg [chevaher d'), 4g. 



iB ici persaanagts kâloHtuii, M 



Aumale (du 

37, 48, 100, lOJ, 104. 
Aumont (maréchal d'), 80. 
Ballon, ia8. 
Ballagny (de), 6, 107. 
Barbançon (Marie de), 46. 
Barbezy, 24 '. 
Barioi (président), 23 *. 
Basqueville (sieur de), iS. 
Beaurepère (de), 34, 
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Georges du), baron de Boury, 

léné du), sieur de Vardes, 68. 

igre ville (de), 22, 23. 

vre (de), 73. 

n (Auberi, dit la Rame), 47. 

sulles (sieur de), 24 *. 

le), 12B. 

ourt (comte de), Sj. 

d (François), 47. 

N (le maréchal de). 

nont (de), 24*. 

f (baron de), 85. 

(S (de), 12. 

;er (Bois-Roger)^ 24*. 

(sieur de la), 24*. 
îville (de), 84. 

ion (duc de), 74, 80, 81, 82, 
, io5. 128, 129, i3i. 
)on (Anne-Geneviève). 26, 28*. 
>on (cardinal Charles de), 5, 12, 
25, 81, 100. 

)on (Louise de), 26*, 134. 
>on ( Marie de ) , duchesse de 
igueville, 23, 25, 26*, 19, 27, 
46, 57, 64, 75, 77, 78,81, 89, 
. 1 18. 

laisière (de la), 18. 
r (de), 98. 
du-Bois (du), 24*. 
»ulle (Guillaume), 124. 

(du), 24*. 

dent, 24 *. 

ic (sieur de), 24, 97. 

>n (le président), 72. 

83. 
es (de), 24*. 
s (la) , 24 *. 
;sin (Charles), 68. 
rel (Nicolas), 127. 
iwick, (de), 3o. 

(sieur de), 24*, 52, 72, 129. 
(Nicolas de) , 57. 
m (H.), 23. 
5 (don) , 49, 
le (connétable de), 107. 
, 82. 

(Monsieur), 96, 110. 

bost, 24*. 

ileilles (de), 45. 

:eloup (sieur de), 23* . 

îlle (de la) , 24*. 

es IX, 25 *, 39. 

es-le-dimple, 5i. 

Qont (sieur de), 70, 72, 74. 



Châtel (Jean), 101. 

Châtre (la), 78. 

Cheramy (Gabriel) , 40. 

Chéron (Mathieu), 124. 

Chiverny (comte de), voir Hurault 
(Philippe), 25*, 43. 

Choulier (de), 72. 

Chouquet (Eust.). 97. 

Clément (Jacques), 10. 

Condé (prince de), 26, 28*, 120, 121, 
123, 128, 129, i3o, i3i. 

Condrecourt, 24*. 

Conoilles, 24*. 

Contenant (baron de), 24*, 26. 

Cordier, 67. 

Cordier (Claude), 96, 97. 

Cossard, 16. 

Cossart (de), 24*. 

Cossart (Charles de), 16. 

Cossart (Adrien de), 16. 

Cossart (Gilles), 124. 

Cossart (Robert). 124. 

Cotteblanche, 28. 

Coupe (de la), 34. 

Daleré, 24 *. 

Dallay, 128. 

Dampierre, 24*. 

Dampville (de), 23 *. 

Daquincourt (sieur), i32. 

Daussi (Nicolas), 40. 

Desportes (Toussaint), io3. 

Deux- Ponts, 69. 

Diego d*Ibjarra (don), 37. 

Don (Léonora), dite Galigaï), i33. 

Doxviller (baron), 102. 

Dubois (Dauphin), 126. 

Dupré (Richard), 14. 

Egmont (comte d'), 3o. 

Erbeuf(ducd'), 5, 25. 

Elbeuf (Catherine - Henriette, du- 
chesse d'), 3. 

Epernon (duc d'), 7, i3, 48, 119. 

Espinay (sieur de 1 ), 124, i25. 

Essex (comte d'), 63, 64. 

Estoile (Louis de T), io5. 

Estouteville (Adrienne d'). 75. 

Estouteville (Marguerite a), 19. 

Estrées (Gabrielle d*). 96, 97, loi, 
114. (V. Liancourt et Monceaux.) 

Falaise (sieur de la), 49, 67, 68. 

Farnèse (Alexandre), voir Parme, 
(prince de), 38. 

Fervacques (sieur de), 108. 

Fèvre (Jehan le), 73. 

FLAVACOURT(de)baiUy de Gisors. 
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Flavacourt (chevalier de), 7. 

Flavacourt (dame de), 59. 

Fleury (sieur de), 60. 

Fontaine-Martel (sieur de), 55, 56. 

Fontette (Ph. de), 118. 

Fontenay (de), 57. 

Forget, 70. 

Fourmainville, 24 *. 

Fours, 24 *. 

Fronun (Achille), 33. 

Ganseville (de), 54. 

Gauville (de), 45. 

Gen ville (duc de), 24. 

Gille, 3*. 

Givry (de), 6, 12, 72, 82. 

Godin, 33, 35, 99. 

Gondi (cardinal de), 38. 

Gondi (Charles de), marquis de 

Belle-Ile, 19, 46. 
Gon^ague (Catherine de), 26. 
Gosse (Fran), 45. 

Grain ville (s^ de), 13,33, 41, 130, 131. 
Grand (le). 77, 83. 
Gribeauval (sieur de), 33. 
GroUe (la), 24*. 
Groulé, 24*. 

Guise (cardinal de), 4, 5, 24, 75. 
Guise (duc de), 4, 5, 24, 75 à 79, 89, 

90, 95,125,126,130,131. 
Guise (madame de), 37. 
Guitry (de) , Bertichères, 24 *, 46, 52, 68 
Guitry-Hartchars, 21. 
Halincourt (de), 7,43,77,80,98. (Voir 
' Villeroy.) 

Hallot (de), 35, 52, 53, 84, 85. 
Han (de), 24 *. 
Harlay (Jacqueline du), 77. 
Harville, 24*. 
Haujt (sieur de), 91. 
Hautefort (Edme de), 7, 8. 
Hédouville (srde),24*, 73, 85, 89, 100. 
Helli (sieur de), 24 *. 
Henri III, 16 *, 3 à 6, 8 à 10, 13. 
HENRI IV. 

Hermantelle Portocarrero, 112, 115. 
Hospital (Michel de F), 43. 
Houdetot (de), 45. 
Hue (Jehan), 41. 
Huillyer, 54, 55. 
Hurault (Philippe), comte de Chi- 

verny, 43. 
Imbert (Marie), 43. 
Jesse' (Robert), 20. 
Jubert (Louis- Guillaume), marquis 

de Bouville^ 19 *. 



La Boissière, 11. 

Laître (de), 89. 

Langlois (Georges), 89. 

La Noué, 6, 13, 18, 21. 

Larchant (sieur de), 13, 35. 

Laverdin, 74. 

Leblanc du Rollet, 23, 87. 

Le Bret (Robert), 15, 45. ^ 

Le Bret (sieur de la Vallée ou de la 

Vallière, 15, 51. 
Lesche (sieur de Vaux), 24 *. 
Le Tonnellier de Breteuil , 27. 
Liancourt (sieur de), 48, 96. 
Liancourt (Mme de), 101. V. Gabrielle 

d'Estrées. 
Loire (la). 24. 

Longueville (Antoinette de), 19, 46. 
Longueville (Catherine de), 19. 
Longueville (Eléonor de), 19. 
LONGUEVILLE (d'Orléans), voir 

d'Orléans ( les ducs) ; voir aussi 

Bourbon. 
Louis XIII, 5 *, 120 à 135. 
Louis XIV, 4*. 
Louis XV, 21 *. 
Louis XVI, 27. 
Luquin, 99. 
Lurcan Le Conte, 62. 
Luxembourg (duc de), 19*, 84. 
Mailly (sieur de), 34. 
Maineville (de), 6. 
Mandelot (Marguerite de), 77. 
Mansart, 11. 
Mare (de la), 24 *, 54. 
Marigny (de), 24 *. 
Marigny (Enguerrand de), 46. 
Marivaux (sieur de), 24 *, 99. 
Matignon (Ch. de), comte de Thon- 

gny, 19. 
MAYENNE (le duc de). 
Médicis (Marie de), 119, 120 à 127, 

129, 133. 
Monceaux (marquise de), 96,110,lli. 

V. Gabrielle d'Estrées, 
Monnyer (Pierre le), 103. 
Montagny (sieur de), 59, 72. 
Montbazon (duc de)^ 119, 124, 128. 
Montenègre (marquis de), 116. 
Montmorency (Ch. François de), 19*. 
Montmorency (duc de), 82. 
Montpensier (duc de), 71. 106, 108. 
Montpensier (Catherine cie Lorraine, 

ducnesse de), 7. 37. 
Mornay (Pierre de), 21, 22. 
Mote (la) d'Enencourt, 24 *. 
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lins (de), 24 *. 
Y (sieurde), 25*, 86. 
ours (duc de), 5, 14, 36, 409. 
ours (Mrae de), 5. 
ours (seigneur de), 29. 
7VILLE de Villeroy (famille), voir 
lleroy, Alincourt, etc. 
;rs (duc de), 26 *, 71 à 75, 104, 
>, 121, 128, 131. 
;u (Pierre), 13, 14, 96. 
îrs (baron de), 20. 
rançois d'), 80, 83. 
ins (Léonor d'), duc de Longue- 
le, 25 % 19, 102. 

ms (Henri I d'), duc de Longue- 
le, 25,26*, 6,13,15,18,19,20, 
,79,80,81,82,89,102. 
SANS (Henri II d') , duc de Lon- 
eville, 22, 25, 26, 27 *, 102, 118, 
l, 123, 124, 126, 128, 129, 134. 
ins (Marie à!), duchesse de Nè- 
)urs, 134. 

.ÉANS ( Longueville), autres 
îmbres de la famille d'). V. Lon- 
EviLLE, Bourbon et Saint-Paul. 
.sy (Bernard), 2*. 
le (Prince et duc de), 15 *, 38, 
, 44, 47, 69, 71 à 81. 
;vé (cardinal de), 23*. 
uin, 41. 
(Jehan), 40. 
ppe- Auguste, 11, 88. 
rd, 35. 

uet (sieur de Hénonville), 24*. 
;is-xMornay (du), 21, 61, 74. 
)t (Jehan), 73. 
ienacq (sieur de), 30. 
s (Henri de), 11, 
é (sieur de) ou de Pocé, 24* 91. 
ain (Nicolas), 4. 
raincourt (sieur de), 32, 44. 
teval (sieur de), 27. 
il, 3*. 

let (M. et Mme de) ouRollet, 53. 
lillac (François), 119, 120. 
t (baron de), 24*. 
ard-Cœur-de-Lion, 11. 
îre (de la), 7. 
jn, 51. 

îherolles^ 34. 
aing (Tristan de), 11. 
Dnnière (la), 24*. 



Sagonne (de), 18. 

Saintes (Mgr de), 56. 

Saint-Denis (Ananias de), 124. 

Saint-Denis Maillot (de), 116. 

Saint-Germer, 51. 

Saint-Luc (sieur de), 39. 

Saint- Paer (sieur de), 27. 

SAINT-PAUL (François comte de). 

Saint- Paul (M me la comtesse de), 114. 

Saint-Vincent-de-Paulç, 13. 

Sandricourt (sieur de), 24*. 

Saulcé (du), 24*. 

Savoie (Henri II de), duc de Ne- 
mours, 57, 122, 134, 135. . 

Selle (la), 24*. 

SenqueroUes ? (sieur de), 46. 

Serans (de), 24*, 7. 

Serrano, 49. 

Sillery (de), 127, 128. 

Sixte-Quint, 23, 24. 

Soissons (cto de), 26* 18, 71,120,134. 

Soyecourt (Charles de), marquis de 
Mouy, 47. 

Sublet (de), 70. 

Tardif (de), 72. 

Tavannes (comte de), 35, 44, 47, 48, 
53,69. 

Tavannes (vicomte de), 61, 63. 

Thoré (de), 6, 35, 39. 

Thou (de), 46. 

Tiercelin de Brosses, 10. 

Touraine (vicomte de), 41. 

Tourcy (baron de), 69. 

TourviUe (sieur de), 79, 85. 

Trëmouille (de la), 129. 

Turgot (Michel- Jacques), 57. 

Vaillant (Gilles le), 63. 

Valière, 24 *. 

Vallaigre (sieur de), 54. 

Vardes (sieur de), 21, 53, 73. 

Vasseur (Jehan le), 40. 

Vatherie (Claude), 18. 

Vendôme (duc de), 121, 128, 129. 131. 

Verdure (la), 68, v. Broussin (Cn.) 

Verines (sieur de), 10*, 34. 

Villars (sieurde), Brancas (André de), 
88, 104 à 106. 

Villeroy, 23*, 43, 77, 81, 83. (Voir 
Halincourt et Neufville). 

Villette, 24*. 

Vitry (sieur de), 133. 

Voulencourt (sieur de), 34. 
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INDEX DES NOMS D'AUTEURS 

(Comprenant les nomt det écrivains, artistes divers, bibliothécaires, imprimeurs, éd 
collectionneurs, et autres personnes citées, non comprises dans la liste précédente) 



Angoulème (le duc d'), 16*. 

Anselme (le Père), 27 *. 

Barbier (ravocat), 16 *. 

Barré (L.-N.), 118. 

Bérée, 18 à aD*, 1,67,68. 

Bére'e de Courpont (D.), 19, 20*, 1, 28. 

Bernier (A.), o. 

Bigand, 47. 

Brantôme, 26 *, 77. 

Buvat, 14 *. 

Caresme (A.), 57. 

Cambry, 128. 

Cayet (Palma), 104. 

Champaign, 20 *. 

Charpillon, 27, 57. 

Coronelli, 23 *. 

Cortambert, 22 *. 

Cousin, 26 *. 

Damien de Templeux, 23 *. 

DeHsle, 23 *. 

Delisle (Léopold), 4, 21 *. 

Dorival (Ant.), 96. 

Dubreuil (Géde'on), 15, 27, 96. 

Dujardin. 25 *. 

Du Plessis (dom), 14, 91. 

Dupont-White, 33. 

Estoile (Pierre de F), 11,14 à 16 *, 48, 

85, 105, 111, 112, 116, 119, 120. 
Fevret de Fontette, 21 *. 
Fitan (Alfred), 5% 27, 76. 
Follope (veuve), 15. 
Fontanieu (Gaspard -Moïse, marquis 

de), 21 *. 
François (A.), 8. 
Fre'ard (Roland), 20 *. 
Gaignières, 25 *. 
Gaultier (L.), 25 *. 
Guigard (Joannis), 28 *. 
Henry, 49. 

Hersan, 20*, 4, 11, 26à28. 
Hozier (d*), 20*. 
La Mairie (P. de), 13 à 15, 96. 
Langlois, 23*. 
Lapierre, 11, 13, 15, 57. 
Le Charpentier (Henri), 7,8,54,65, 89 
Lefrançois (A.), 43. 



Le Long (le Père), 21 *. 

Le Prévost (Aug.), 19. 

Levasseur, 23. 

Littré, 109. 

Loriquet, 49. 

Magny (de), 20 *. 

Mallet (Jehan), 6, 35. 

Malot (HJ, 15*. 

Marche (O. de la), 48. 

Marillac (de), 16 *. 

Martin (E.), 20 *. 

Mercier (Pierre), 7. 

Mettayer, 32. 

Meyer^ 21 *. 

Montaigne, 50. 

Montcornet, 25 *. 

Montfaucon, 25 *. 

Motte (de la), 23*. 

Nanteuil, 25 *. 

Nodier (Ch.), 96. 

Nyon, 97. 

Paris (A.), 22*. 

Passy, 12. 

Pillet (Jean), 47. 

Potiauet (Alfred), 21, 22*, 43. 

Rabelais, 67. 

Retz (cardinal de), 27 *. 

Rohan (duc de), 16 *. 

Ronsard, 87. 

Rossant (André), 7. 

Rousseau (J.-J.), 76. 

Samson, 22 *. 

Seyès (A.), 8. 

Simon, 97. 

Sully (de), 16*. 

Taillepied (Noël), 3, 22, 23 *, 8 

Tassin (N.), 22, 23*. 

Tavannes G. de), 21. 

Tillet (du], 3*. 

Vatout (V.-J.), 102. 

Vaultier de Senlis, 6, 35, 54, 8 

Velu (Hubert), 16. 

Villars (sieur de), 74. 

Villeroi, 16 *. 

Vignola, 23 *. 

Vouland (Noél) (?), 65. 



FIN DE L'INDEX. 
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PLANCHES HORS TEXTE 

Portrait de Henri H d'Orléans, duc de Longueville, 
d'après l'estampe de Nanteuil . . lEn regard du iiire.i 
Carte du Vexin, Français et Normand, commence- 
ment du XVU" siècle iMafa du U'SU:, 

SUJETS DA>fS LE TEXTE 

Armes de la ville de Gisors isurietun.i 

3 Fac-similé concernant le manuscrit . . viii et ix 
Armoiries de la duchesse de Longueville . xxvii 




NOTES ADDITIONNELLES 

ET ERRATA 

Page XXVI, Henri II, de Longueville, laissa, de Cathe- 
rine damiers, une fille naturelle, Catherine - Angélique 
d'Orléans, qui prit Thabit religieux et devint plus tard 
abbesse de Maubuisson; elle mourut en 1664. (Note add.) 

Page 1 1 (note 7)*, au lieu de Boîsjeloup, lisez Boisgeloup. 
— (note 9), les gardes françaises, etc. Cette phrase 
est une autre note dont l'appel devrait se trouver placé 
après les mots '.faubourgs de Cappeville, p. 12. 

Page 33 (note 2), Gribeauval à Beauvais. — Pendant que 
Gribeauval était absent de Beauvais, ses compagnies se ren- 
dirent, par la vallée de TAunette, aux environs de Gisors, 
où elles se livrèrent au pillage et dévastèrent les campagnes. 
^ . Histoire de la Bosse, par M. Barré, in-8**). (Note add.) 

Page 43 , Alincourt ; Torthographe de ce nom de lieu est 
Halincourt ; on a écrit aussi autrefois Hallincourt et Haï- 
laincourt. (Note additionnelle.) 

Page 49 (note 3), Sérifontaine ; au lieu de canton de 
Chaumont, lisez : canton du Coudray-Saint-Germer. 

Page 58, Tappel de la note 2 se trouve placé p. 59, 1. 2*. 

— 73, ligne 12®, Le Fèvre^Foullon, lisez : Le Fèvre, 
foullon, etc. 
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